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Sans Frontière lance un cri d'alarme pour la première fois de sa déjà longue existence.
Trois ans de difficultés de toutes sortes (sans un bruit, sans un cri), n'ont rien entamé de notre déter-

mination à faire que ce journal vive et qu'il se développe.
Et si nous rançons maintenant une souscription, c'est parce que nous avons conscience d'être dans une
nouvelle étape. La première étape, qui est en gros constituée par les années de départ nous ont permis de
nous tester un peu dans un domaine où, nous étions, pour la plupart, novices.
Cette étape se caractérisait par l'éclosion de nombreux journaux d'expression. Ils étaient dans la même
situation que nous, ils avaient leurs crénaux, leurs équipes et leurs faibles moyens. Ce qui nous a certainement
distingué, c'est le but qu'on s'était fixé au départ et qui avait été annoncé : nous voulions faireun Hebdo.

Nous l'avions décidé dans nos têtes, dans nos tripes et nous l'avons tenu contre toute logique marchande ou
autre.
Il y avait une force en nous qui était plus forte que toutes les difficultés. C'était en 79, vous vous en souvenez
certainement, du temps de Stoleru.
Dans ce contexte particulièrement sombre de notre histoire, nous avions décidé de nous raconter comme pour
conjurer le sort.

Depuis nous avons fait du chemin. Mais « Sans Frontière » est resté une gageure, car regrouper des
Africains, des Magrébins, des Antillais et des Français était en soi un défi lancé à tous (y compris à nos
propres résistances).

La période qui vient est plus difficile. La mort de toute une petite presse, qui vivotait :jusque là montre bien
les difficultés qui nous attendent. Mais le fait de ne pas avoir de dettes, d'être toujours là est en soi un acquis.
Mais il dépend de vous que cet acquis s'élargisse. Il tient à nous de le prouver encore, car nous voulons faire un
meilleur « Sans Frontière ». Nous avons besoin d'un peu plus de moyens pour celà. Notre détermination est
intacte.
Dans une première phase, nous ne sortirons qu'en mensuel jusqu'en décembre. Cette période intermédiaire
va nous permettre de terminer la restructuration du journal.

Il est vrai que par ces temps de crise, il est difficile de signer notre campagne par un slogan : cinq cent francs pour S.F.

Mais on espère bien recevoir 100 F, 200 F ou 500 F pour S.F.
Vous pouvez marchander. C'est admis dans nos traditions.

Sans Frontière
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Il était une fois
les Arabes

Editorial
Comment parler du Liban, aujourd'hui de ce qui s'y est

passé et de tout ce qui va en découler.
Vous lirez dans ce qui suit un certain nombre de points de

vue sur la question. Le débat est enfin ouvert dans ce qu'il
faut encore appeler les communautés arabes. Il ne fait que
commencer.

C'est notre premier apport face à la nouvelle situation et
qu'à l'instar d'autres médias, nous n'avons peut être pas en-
core saisi dans toute sa complexité.

«S.F. » se propose néanmoins de donner ici quelques
éléments sinon objectifs du moins sincèrement et librement
exprimés par des Arabes vivant au pays ou par des im-
migrés vivant en France.

Le monde entier a vécu le martyr palestinien avec une
énorme sympathie. Leur droit à un pays ne se discute même
plus. La question qui reste posée concerne les moyens à
utiliser pour y parvenir. La direction de la resistance -Arafat
en tête- a su montrer un visage autre, qui s'est bien vite im-
posé à travers les T.V. du monde entier à partir de Beyrouth
encerclé. L'exode des combattants puis le massacre de
Sabra et de Chatila sont venus inscrire à jamais ce simple
fait trop souvent négligé : ce peuple est sans terre, il
n'aspire qu'à retrouver ses droits légitimes.

Les millions d'arabes qui ont suivi ces évènements n'en
reviennent toujours pas, de leur impuissance. Mais leur
silence est d'autant plus troublant que les 300 000
manifestants israéliens sont à opposer aux quelques
manifestants qui à Tunis, au Caire ou à Rabat ont tenté de
faire quelque chose avant d'être bien, vite réprimés. Et c'est
peut être là que le bât blesse.

La liberté des premiers (en pleine guerre) à clamer leur in-
dignation vient corriger notre rapport à la question
palestinienne, voir à repenser la Palestine...

Les Palestiniens ne doivent plus rien à personne, ni aux
Etats Arabes ni même aux opinions publiques. Un
Palestinien, débarquant à peine à Tunis n'hésitait pas à crier
« Inscris, je ne suis plus Arabe, je suis Palestinien ». Il ne
faisait là qu'inscrire son indépendance totale à décider de
son sort.

Indépendance chèrement acquise et qui sera toujours
remise en cause par certains régimes. Il suffit d'avoir en tête
la déclaration du président Assad de Syrie, déniant à Arafat
le droit de prendre des décisions sur la Palestine, lui dont la
légitimité à parler au nom de son propre peuple a déjà volé
en éclats lors des massacres de Hama.
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DEBAT
par

Sans Frontière est heureux d'accueillir dans sa nouvelle
rubrique « Bloc Notes » la présence régulière de D. Chraïbi.

Quitter le Vile siècle ?

Dix
mai 1981. Moi aussi, fils du Ma-

ghreb, j'étais en état de grâce.
'autant plus que, quelques heures

après l'élection de M. François Mit-
terand à la Présidence de la République,
naissait dans mon foyer un septième en-
fant. Je l'ai prénommé Yassin. Pour
deux raisons : d'une par, parce que
depuis treize siècles chante dans notre
mémoire collective la célèbre sourate
coranique : « Yassin ! wal kithabi al-
hakim !... » et aussi (et surtout) en
souvenir du premier massacre en terre
de Palestine : Dar-Yassin.

Qui vous dira jamais ce qu'est une vie
naissante en cette fin désespérée du
XXe siècle ? C'est en langeant Yassin,
en jouant avec lui, en le berçant, que j'ai
écrit mon onzième livre : « La mére du
Printemps » (1). Soir après soir, le
regardant s'endormir paisible et con-
fiant dans la vie, j'ai écrit ses ancêtres,
nos ancêtres à tous, au moment où, en
l'an 681, l'émir Oqba Ibn Nafi parvenait
au bord de l'Océan Atlantique et plan-
tait l'étandard du Prophète dans les
flots. Il faut qu'il découvre un jour ses
origines. Sans plus tarder il nous faut
aller à la recherche de notre terre, de
nos Histoire, afin de comparer avec les
temps présents.

Un an durant, je n'ai rien vu, rien en-
tendu, rien su de ce qui se passait dans
le monde, plongé que j'étais dans le VII'
siècle et déterrant mes racines. Aucun
journal. Transistor sans piles. Quant à la
télévision, je ne l'ai jamais eue. Une vie
élémentaire au rythme des saisons dans
cette petite île de l'Atlantique où, depuis
longtemps, je suis en paix avec moi-
même. Et puis...

Juin 1982. Mon livre est achevé et tout
m'assaille avec violence : l'armée
israélienne aux portes de Beyrouth, le
grand silence vide de nos valeureux
leaders arabes. Je revendique
hautement notre Moyen-Age ! Il y avait
au moins ce qu'on appelait la « Oum-
ma », la communauté humaine qui avait
fait notre apogée...

Début septembre. Neuf heures du
matin. Je suis au W.C., au fond du jar-
din, avec une cigarette et un verre de
thé vert. Tout est idyllique, hormis la
sonnerie intempestive du téléphone.
Diable de diable ! Qui ose m'appeler à
cette heure de chien ?

- Chéri, me dit ma femme. Cest Fand.
-- Qui ça?
- Le roi Fand d'Arabie.
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- Dis-lui que je suis en pleine in-
spiration.

Ma femme prend sa douce voix
écossaise, prétend que je suis en
conférence, essaie de « wait and
see »...Mais l'autre ne veut ni attendre ni
voir venir. Il est pressé, il n'a pas le
temps. Moi, j'ai tout le temps du temps,
si je ne possède ni un dollar ni la moin-
dre goutte de pétrole. C'est pourquoi je
ne me bile pas. Je termine carrément ce
que j'ai commencé à faire au « petit en-
droit », avant de m'habiller décemment
et d'aller prendre l'écouteur.

Lectrices et lecteurs de Sans Fron-
tière, il faut que je vous explique : quand
rien de va plus, quand les grands de ce
monde s'enferrent dans les barbelés de
leurs problèmes devenus insolubles,
Kissinger et ses petits pas, Philip Habib
et son jogging, eh bien, ma foi, ils font
appel à ma simplicité de primitif. Ils
prétendent que j'ai le génie de détordre
de cloi le plus tordu. Je lance à pleine
voix :

- C'est toi, Fand ? Qu'est-ce que tu
veux ?

- Mon frère, a-t-il commencé...
- D'accord ! Je suis ton frère. Et en-
suite ?

Il a tout de suite employé le torticolis
des paroles, faisant appel au verbe de
l'orient et à Allah clément et miséricor-
dieux, les salamalecs en plus. Je lui ai
dit :

- Attends avec ton âme ! Si je com-
prends bien, les combattants de l'O.L.P.
ont quitté Beyrouth. Ils sont maintenant
un peu partout dans les pays arabes. Ils
risquent d'y foutre la merde. D'autre
part, toi et les autres dirigeants, vous
voulez avoir bonne conscience à propos
du problème palestinien. C'est ça, mon
frère ? ou c'est pas ça ?

C'était ça, ni plus ni moins. Mais allez
donc rappeler à nos dirigeants que ce
sont les Arabes qui ont inventé
l'algèbre ! J'ai dit :

- Bon. Combien de fric, de flous, vous
pouvez aligner en 48 heures, toi et les
autres rois et présidents ? Hein ?

Il a cité un chiffre, en dollars, avec
plein de zéros qui m'ont laissé rêveur. Je
n'ai pas hésité

- Ce n'est pas suffisant. Triplez la
somme.

- C'est très, très simple. Ecoute voir
Israël manque de pognon. Bon an

mal an, son taux d'inflation atteint les
130 %. Vous vous entendrez donc

Driss Chraibi

BLOC-NOTES

facilement aver lui. Après tout, vous êtes
ce qu'on appelle des « modérés ». Les
territoires occupés, vous allez les
acheter. Rien ne vous empêchera par la
suite d'y remettre les Palestiniens. Ils
seront vos locataires. Tu comprends la
combine des combines ?

- Pas très bien.
- Attends un petit quart d'heure et tout

deviendra lumineux dans ta tête. Ah!
j'oblais. Un détail de rien du
tout : pour obtenir une telle masse de
fric, il va vous falloir rapatrier vos
capitaux des U.S.A. Entre parenthèses,
je vous rappelle à tous que l'Islam dont
vous êtes les dignitaires interdit for-
mellement les placements des capitaux et
les intérêts. Oui, passons, comme tu dis,
mon frère ! Glissons là-dessus et venons-
en à l'essentiel : rapatriez tous vos
do liard pendant que vous y êtes. Et con-
vertissez-les par exemple en francs
français. Tu veux que je t'explique ? Tu
n'as pas encore compris ? C'est pourtant
élémentaire. Plus de pétrodollars, plus
de soutien américain à Israël. Je dirais
même plus : plus d'Amérique du tout !

Il a raccroché. Sans salamalecs. Je me
demande encore pourquoi.

28 septembre à Genève, dans les
studios de la Télévision Suisse Roman-
de. J'y ai fait la connaissance de
Casamayor. Entre nous l'amitié est née
aussitôt. Cet homme d'Occident me
réconcilie presque avec le XXe siècle
parce que ce qu'il écrit ou dit correspond
à ce qu'il est : l'expression de notre plus
grande humanité. Puis-je vous recom-
mander ses derniers livres, « Mitia » (2)
et « L 'Idole et le Citoyen" (3) ?

« A la tempête le fil à plomb ne peut
pas gran-chose. La tempête c'est la
violence, c'est le crime. Mais il y a bien
d'autres tempêtes qui creusent plus
profond les flots, qui ravagent plus loin
les continents, qui dépouillent,
stérilisent, dessèchent des nations en-
tières, ces vastes fronts de haine, de sec-
tarisme, de racisme qui avancent comme
des feux de brousse à l'échelle de la
planète ».

Ces phrases de Casamayor m'ont
comme sauté aux yeux. Non', cent fois
non ! Je n'ai pas quitté le VII' siècle
pour rien...

Editions du Seuil
Grasset
Gallimard

8



Si l'Egypte et la Tunisie
ont connu d'effectifs

mouvements de solidarité,
le Maroc est le point

d'observation où vient se
refléter l'autre aspect

dominant, la passivité qui a
prédominé chez les arabes.

C'est
bien des arabes qu'il s'agit.

Les régimes ne sont pas les seuls
en cause, ils n'auront pas à s'op-

poser à de véritables mouvements. Les
solidarités seraient-elles mortes de leur
belle mort ? ou des conditions furent-
elles créees, mises en place pour ce faire
: disparition de sentiment national, ou
expression impossible ? Deux questions
se posent donc d'abord : que s'est-il
passé ? et pourquoi cela s'est-il passé
ainsi ?

Ce qui s'est passé, il y a deux choses à
retenir, toutes deux s'inscrivant en
creux. Elles ne sont pas l'événement
mais l'envers de l'événement ; elles in-
diquent le possible et non la réalisation.

Première chose, la conscience même

bEBAT

de vivre le temps de l'impuissance. Elle
fut générale. Un sentiment
d'écoeurement et d'échec face à sa
propre incapacité dont celle des chefs
(régime ou parti).

La légende du mundial qui absorbe les
énergies et bloque les mobilisations est
fausse. Un sentiment aie de ses limites
crée le côté tragique. C'est sous ce signe,
que se déroulent les quatre mois d'été
de l'invasion du Liban au massacre de
Sabra et Chatila. Ce sentiment est vécu
individuellement, on enparle aussi entre
amis, en famille. Il n'y aura à aucun
moment cette convergence de
frustration qui pouvait donner lieu à une
expression collective, à une explosion
générale antidote de l'humiliation
intériorisée par chacun. Il n'y aura pas
comme au lendemain de la guerre des six
jours, cette réaction massive, générale
cette prise de parole au niveau des
peuples qui suivit la démission de
Nasser après la défaite ; elle démontrait
alors la vitalité d'un peuple. L'at-
tachement, par delà l'échec croissant, à
l'idéal nationaliste arabe. Elle annonçait
l'ampleur qu'allait prendre pour les
arabes le modèle palestinien (la Jor-
danie, le Liban, les secousses futures).
Elle encouragait un peu partout ces

Tragédie
du silence
et

renaissance

vagues de pression qui amèneront les
régimes à déclencher la guerre d'oc-
tobre 73.

Mais faut-il pour autant conclure
aujourd'hui à la mort de cet idéal
National Arabe ? Peut-être pas. Car
c'est individuellement aussi que s'est
joué la participation à la bataille de
Beyrouth. A l'abattement des deux
premières semaines a bien vite succédé
à mesure que Beyrouth tenait bon - une
sorte de contentement intérieur.

Ainsi s'est forgé - toujours à l'échelle
des individus - une conscience aigiie de
la faillite arabe (des régimes et des par-
tis) qui n'est pas sans rappeler le vide
crée par l'humiliation de 67.

Il n'est qu'à voir comment les
initiatives du régime ont pu apparaître
dérisoires : appel à une prière .chaque
soir à la rupture du jeûne pendant le
mois de ramadan ou la lettre à Reagan
réclamant son intervention au moment
de Sabra et de Chatila alors que les
massacres étaient déjà perpétrés.

Quant aux partis d'opposition, tout se
jouera pour eux dans l'échec du seul
meeting de masse autorisé au Maroc
nui s'est tenue en juin 82. Tous les partis
seront représentés. Mais lorsque le
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représentant l'Istiqlal prendra la parole
après l'ouverture du meeting, il est -en
dépit de la présence des Palestiniens et
de l'urgence du soutien- littéralement
hué et ce avec une violence extrême. Les
participants au nombre de plusieurs
milliers ne peuvent accepter que ceux là
même qui négocient de nouveaux
intérêts américains au Maroc, se
prévalent d'une solidarité avec la
Palestine.

C'est aussi le refus d'un mode de
soutien, qui était jusqu'à présent le
principal au Maroc où les gens s'ac-
comodaient d'un consensus autour des
partis sur la question palestinienne,
voire même leur déléguaient leur par-
ticipation au soutien.

Dès lors, ce qui s'est exprimé est le
refus net d'un canal, d'une structure qui
par le jeu des autorisations officielles
(une forme de légalité octroyée) était
autoritairement imposé aux gens qui
voulaient faire quelque chose. Il y aura
lieu là aussi de faire la liste des échecs,
des « ratages » pour montrer combien
les formes d'action, la nature des
initiatives se trouvent prisonnières
d'une légalité impitoyable (les
autorisations officielles) et d'autre part
d'un manque d'imaginatin et d'inven-
tion.

Deux faits marquants cependant :
- une manifestation clandestine a Casa
qui mit à profit « la nuit du destin » où
les familles veillent jusqu'à l'aube dans
les rues, pour organiser dans un quar-
tier populaire une manifestation de 2000
personnes, jusqu'à l'arrivée de la police.
- et cette autre manifestation le lundi 6
octobre à la vieille du sommet de Fès
dans les quartiers populaires de Rabat,
durant laquelle les manifestants ont
profité de l'absence de tout l'appareil
repressif rassemblé à Fès pour mettre
en cause un sommet qui pouvait ap-
paraitre de l'intérieur comme une
initiative de récupération de dignité
patriotique sur la Palestine.

Mais c'est le silence de ceux dont la
fonction est de désigner le mal et ses
remèdes qui est le plus frappant. Où
donc sont passés les chantres du
nationalisme et de l'authenticité ? Et
ceux du Marxisme léninisme et du
Tiers-Mondisme militant ? Où étaient
les « Unions d'écrivains », les multiples
revues progressistes, les voix qui en
d'autres temps avaient chanté Palestine
et Révolution ? Les faits sont là et sont
bien minces : un communiqué de l'Union
des Ecrivains et un appel publié le ler
octobre, bien après le départ des
Palestiniens et le massacre de Sabra et
Chatila. Il faudra attendre la fin sep-
tembre pour pue dans un article Tahar
Ben Jalloun stigmatise certains intellec-
tuels français marchandant l'utilisation
des termes « génocide » en calculant le
nombre de victimes et démonte le
couple : extermination des
Palestiniens et terrorisme antisémite en
France, en révélant son sens réel.

DEBAT

Où sont passés
les chantres

du nationalisme ?

Quant à la Presse officielle aussi bien
écrite que parlée, elle s'est distinguée
tant par la médiocrité de ses infor-
mations que par les sujets de détour-
nement d'attention (15 jours sur l'OUA,
comémoration d'innombrables batailles
soudain découvertes...)

L'autre, la presse d'opposition ou
militante a commencé soit par donner
des leçons aux Palestiniens ; titre
d'Anoual « Nous ne quitterons jamais
Beyrouth »! soit à entretenir la con-
fusion sur la nature du conflit : titre de
Lamalif : «La 5ème guerre israélo-
arabe »! ?.
Ou alors elle a brillé par son

absence dès début Juillet, non
sans avoir promis des suppléments
spéciaux (fantômes) : mulhaq !

Mais si les intellectuels, les
associations, les partis ne sont pas, pour
des raisons différentes, suffisament
conscients de l'urgence d'un débat sur le
pourquoi d'une passivité générale pen-
dant la guerre du Liban , si nombre
d'entre eux refusent plus ou moins con-
sciemment d'en prendre acte, il est au
moins un point d'acuis : un rejet des
formes anciennes, une recherche de
formes nouvelles pour s'exprimer sur la
Palestine.

Car la bataille de Beyrouth a au moins

L'association de soutien
É:Association marocaine de

soutien à la lutte du peuple
palestinien née en 1970, devait
répondre, à cette vague de solidarité
qui a déferlé sur les lycées, les
facultés dans les années 70/72 mais
aussi dans les quartiers populaires de
Casablanca.

Mais très vite, l'Association
deviendra un cartel de partis, une
organisation officielle à laquelle par-
ticipe FOLP.

En effet de même que la guerre
d'octobre 73 et le sommet de Rabat
qui la suivit permettaient aux
régimes arabes de se réapproprier la
question de la Palestine (qui leur
échappait depuis 67), les régimes,
une fois lavés par la guerre
patriotique devenaient ainsi source
unique et légitime de libération
arrachant à leurs peuples la charge
d'une solidarité active et d'une

sonné le glas du consensus auquel tout le
monde semblait réduit et qui consistait à
remettre peu ou prou aux instances of-
ficielles le sort de la Palestine

La rupture qui s'est réalisée entre les
Palestiniens - Libanais et le monde
arabe officiel s'est aussi répercutée dans
la conscience des gens et cela est déjà un
premier pas. Le second est à chercher
du côté des Palestiniens qui doivent être
persuadés qu'il faut remettre en cause
leur stratégie de travail dans les pays
arabes et les renouveler en favorisant de
nouveaux courants d'opinion et de
nouvelles formes de solidarité.
Car en définitive rien de ce qui a trait au
Maroc ne lui est particulier. C'est sur
toute la scène arabe que s'est joué
l'isolement des combattants palestiniens
et libanais. Et tant qu'on n'analysera
pas le « pourquoi » de cette désaffection
à l'égard de la composante principale du
Mouvement National Arabe à la
Palestine, tant qu'on ne cernera pas les
responsabilités des uns et des autres,
régimes aussi bien que forces
populaires dans la tragédie du Liban
on ne pourra réellement ouvrir la
période de l'après-Beyrouth, c'est à dire
la Renaissance d'un nationalisme arabe
sur des bases nouvelle à l'autonomie, la
confiance dans l'esprit de résistance des
populations et l'ouverture à ceux qui ont
les seuls répondu à cet appel (l'opinion
publique israélienne à travers l'im-
posante manifestation de Tel Aviv), en
passant par L défiance à l'égard des
régimes sommés aujourd'hui de rendre
à leurs détenteurs légitimes (les peuples
arabes) la question qu'ils leur avaient
arrachée : La Palestine.

Fethi Mt hrez

liaison directe et articulée avec la
résistance palestinienne.

De même donc, se metteait en
place le carcan officiel qui devait non
soutenir mais enterrer la Palestine,
le régime se devait ainsi de canaliser
le soutien dans ses propres struc-
tures : parti de l'Istiqlal de l'U.N.F.P,
puis de l'USFP. P.P.S1-,ommuniste)
siègent avec les Palestiniens et ten-
tent d'imposer leurs vues et par là
même leur statisme. Cependant,
l'Association remplira une fonction
d'information, de propagande, de
soutien bien réels, confrontée qu'elle
était de toutes parts. Les partis
suivirent, jusqu'à ce que l'entrée de
l'Istiqlal au gouvernement (77) vien-
ne d'une part briser l'entente entre
les partis, d'autre part rétrécir
singulièrement la marge d'indépen-
dance et donc d'action de
l'Association de soutien.

f
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Sentiment sur un massacre

Défaite, Victoire ?

Le problème

n'est plus là
Il y a cinq mois débutait au Liban la plus

infernale des logiques :

le meurtre planifié et rationnel
petit pays, grands moyens et
l'invasion israélienne fut
d'autant plus efficace qu'elle a

été approuvée, comprise, tolérée par la
quasi totalité du monde. On est tenté de
dire, en premier lieu par les Arabes.

Dans cette tragédie, Arabes et
Israéliens se rejoignent en effet au
moins sur un point dans leur vision
hégélienne de la résolution de la con-
tradiction :dépasser celle-ci par la mort
de l'autre. Dans le domaine de la logique
terroriste s'il y a bien deux sortes de
pays qui n'ont aucune leçon à se donner,
se sont bien les Etats Arabes et l'Etat
d'Israël. Cependant le problème est de
savoir si ces logiques sont de même
nature, répondent aux mêmes causes et
ciblent les mêmes objectifs. A y regar-
der de plus près, rien n'est moins sur.

L'Etat sioniste et les Etats Arabes
ont un rapport différent au mouvement
national palestinien, parce que vivant
des objectifs relativement différents.

Le mouvement national palestinien
est le seul et unique espace
démocratique du monde Arabe.

En ce sens, il présente un risque
potentiel et réel pour les Etats Arabes.
et les forces socio-politiques, qui les
soutiennent. Jamais un mouvement de
lutte dans le monde Arabe n'a rassem-
blé autant de forces organisationnelles et
idéologiques et chose plus extra or-
dinaire encore n'a permis l'expression
contradictoire et conflictuelle de ses
diverses composantes.

Il apparait difficile, d'imaginer dès
lors que ces forces sociales avec leurs
pratiques et leurs projets, puissent
disparaitre dans le processus de con-
struction future de l'Etat palestinien.

DEBAt

Les Etats Arabes, ont une peur
pathologique de tout processus de tran-
sformations sociales produit par le con-
flit. Dans l'invasion du Liban, ce qui a
fait leur affaire c'est par le biais
d'Israël, l'objectif était de casser,
d'éclater, ce qui réellement et sym-
boliquement pouvait servir de référence
politico-idéologique à une fraction des
masses populaires arabes, de plus en
plus tenté par le recours à la violence
armée. (Le cas de la Syrie est de ce point
de vue exemplaire et pas forcément
isolé).

Pour Israël, l'équation se pose en
d'autres termes. Tout d'abord, il est

bien évident que la question de la
démocratie ne se trouve pas au centre
des rapports Israël/Palestine. La société
israélienne a de ce côté certainement
moins à craindre que les Etats Arabes
dans la mesure où (et quitte à choquer)
elle reconnait et permet l'expression
politique des forces sociales qui la com-
posent.

Les premières manifestations contre
la logique de guerre de Begin et Sharon
ne sont elles pas venues d'abord d'une
frange de la population igraélienne ?

L'importante mandes, ation contre les
crimes perpétrés à Sabra et Chatila n'a-
t-elle pas vu des Israéliens aux côtés de

Yasser Arafat pendu ni le siège de Beyrouth embrassant un enfant palest men.
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Fédayns palestiniens

qui défilaient des Palestiniens demander
l'ouverture (et donc la reconnaissance)
de négociations avec l'OLP ?.

Les « ripostes » du monde Arabe n'en
apparaissent que plus dérisoires,
dérision admirablement symbolisée par
l'heure de grève du gouvernement
Kowetien en guise de solidarité avec les
combattants palestiniens, tandis que les
autres pays Arabes « durs » ou
« modérés » réprimaient violemment
toute velléité de soutien à la résistance
palestinienne.

Cela étant, Israël reste un pays
colonialiste et c'est ce qui fondamen-
talementcaractérise le rapport de cette
société à la société palestinienne.

En ce sens, l'Etat sioniste oppose à ce
qu'il prétend être l'illégitimité
palestinienne sa propre légitimité qu'il
fonde sur « l'Histoire », la religion »,
« l'holocaute ».

Autrement dit, la négation, la mort
socio-culturelle de l'entité palestinienne
est la condition sine qua-nun de la con-
tinuation de l'actuelle configuration
socio-politique de l'Etat Hébreu : si
j'existe comme je suis, c'est à partir du
moment où l'autre est comme je le veux.

Mais il est vrai qu'il y a au bout du
compte, complicité objective entre ceux
qui nient les palestiniens comme entité
nationale et ceux qui veulent les voir en
silence. Complicité qui ne peut fon-
ctionner et qui n'a pu fonctionner que
parce qu'elle avait pour elle la passivité
magistrale du monde entier.

On a massacré en paix et en silence
pendant deux mois, et ce ne sont pas
quelques scènes de sang et de meurtre
collectif qui allaient troubler les bonnes
gens ! Après toutes les bavures
israéliennes étaient d'autant plus
exusables ; elles s'inscrivaient dans une
nécessité : préserver les valeurs du
monde libre contre le terrorisme orien-
tal.

Alors, défaite, victoire, semi défaite,
le problème n'est pas là ou plus
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DEBAT

précisément, il n'est plus là. Il est dans
le silence du spectateur devant ce spec-
tacle grandeur nature. Les dominants,

ont partie liée avec le silence, cela nous
le savions déjà ; mais nous, mais tous
ceux qui se réclament de l'idée de
progrès et de révolution, qu'avons nous
fait avant, pendant et après ce
massacre, en règle de la population
libano-palestinienne ? Pourquoi ne
réagissons nous pas aux B.H.

Lévy ; Lanzman et A.M. Kriegel etc...,
qui déversent à longueur de colonnes
leurs propos viscéralement anti-Arabe ?
pourquoi n'existe-t-il pas de contre
discours et de contre pratiques aux
discours et aux pratiques sionistes
exepté sur le mode du mot d'ordre et de
la réaction nationaliste primaire frisant
parfois le racisme.

Alors le débat est ouvert !
Mais n'est-ce pas un débat de plus ?

Smail Laacher

Nous regarder en face

La
guerre du Liban marque un

temps d'arrêt, les ratissages de
Beyrouth-Ouest se poursuivent,

Beyrouth-Est planque ses armes dans
les montagnes du Chouf. La Force d'in-
tervention compte les points et pendant
ce temps des milliers de palestiniens,
combattants et civils, ont retrouvé leur
chemin de croix, l'exode et l'exil dans
des pays frères autant que Caîn l'a été
pour Abel. Et pendant ce temps, où sont
les peuples arabes, où sont les masses
qui ont juré, promis que la question
palestinienne est pour eux une question
nationale.

Ne parlons pas des Etats, qui ont pour
excuses au moins leur « raison d'Etat »,
leur lâcheté, et leurs liens avec les
différentes puissances politico-militaires
de ce monde. Pendant ce temps où
étions nous, nous intellectuels arabes ?
Est-il plus humiliant pour un intellectuel
arabe d'avoir honte de son arabité, que
de vouloir être Français, Grec, Italien
ou Israélien de gauche, car ces peuples
ont plus fait ces derniers temps pour la
cause palestinienne que tous les peuples
arabes réunis. Une guerres est finie, une
page d'histoire est peut-être tournée,
cela ne nous dispensera pas de com-
mencer à nous poser les questions

essentielles sur les causes de notre in-
capacité à faire face à ces événements,
l'affaiblissement provisoire des forces
démocratiques dans nos pays ne doit pas
nous cacher la forêt des interrogations
concernant le devenir des peuples
palestiniens et libanais. Le mythe de la
révolution palestinienne comme fer de
lance de la révolution arabe n'a pas
survécu à la guerre du Liban ; n'en
créons pas d'autres et regardons nous
en face au lieu de nous gargariser de
slogans creux, d'objectifs stratégiques
bidons au lieu de justifier nos faiblesses
par la férocité des appareils répressifs
qui oppriment nos peuples. Si cette
guerre du Liban a permis à la révolution
palestinienne de sortir la tête haute
d'une bataille entre Goliath et David.
Sachons qu'elle l'a fait sans nous et que
dorénavant elle ne nous doit plus rien ni
à nous, ni à nos peuples, ni à nos états.
Sachons aussi que plus jamais elle
n'assumera des batailles à notre place.
Sachons qu'enfin, les Palestiniens
peuvent rechercher leur voie spécifique
en méprisant tous les donneurs de leçon
de quelques bords qu'ils soient.

Adil Jazouli
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Nous reproduisons
sous forme d'un

article un entretien
que nous a accordé
en septembre 82 le

docteur Nabil Cita«,
envoyé personnel de
Arafat aux Etats-
Unis, juste avant le

massacre de
Sabra et Chatila...
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Chaett

Il y a une chance de
paix, mais ...

Le
monde arabe change continuellement. Ces

changements les Palestiniens n'en seront pas les
artisants, cette tâche ne nous est pas dévolue...

mais ils auront lieu par le jeu de la dynamique locale
propre à chaque pays. Et lorsque, ces changements s'ef-
fectueront, soit parce que les directions auront par la
force des choses changé leur politique, eh bien à ce
moment, notre propre dynamique de travail dans les
pays arabes changera.

Certes il y a eu dispersion, et c'est en vérité en accord
avec notre destin naturel.. .mais cela ne devrait pas nous
rendre plus faible -au contraire nous devons transfor-
mer cette faiblesse en force, cette dispersion en sources
de nouvelles énergies, de nouveaux élans. Notre présen-
ce dans six ou sept pays devrait conduire au renfor-
cement de nos positions politiques dans ces pays. Non du
fait de quelque trouble que ce soit. Mais du fait même du
renforcement de notre présence dans ces pays.

Ainsi nous devons faire en sorte que notre retrait du
Liban nous conduise vers la Palestine et non vers une
dispersion nouvelle c'est à cette condition que le retrait de
Beyrouth porteur de nouvelles convergences politiques
palestiniennes arabes internationales vers la Palestine,
prendrait le sens de la victoire...

La leçon essentielle que nous tirons de Beyrouth est
que nous avons alterné une autonomie beaucoup plus
grande sur le plan arabe et international. Nous avons
compris l'importance du combat pour l'autonomie.

C'est cela même qui nous a amené à traiter avec
toutes les parties avec l'Egypte, avec les Etats Unis,
avec l'Union soviétique aussi. ..Nous n'acceptons plus de
leçons de personne du type : « n'acceptez pas d'aller en
Jordanie... Ne traitez pas avec les Etats Unis... » Notre
réponse était : « nous n'acceptons pas de leçons de ceux
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qui n'ont pas combattu avec nous ».
La bataille de Beyrouth a ouvert la voie à une

autonomie plus grande et c'est cela qui est essentiel...
Une autonomie qui renforce la dimension nationale de

notre combat. Cela ne signifie pas que l'on doive être
prisonnier de cette dimension telle qu'elle est perçue ou
imposée par les Etats arabes concernés.

Nous représentons actuellement toute la dimension
nationale du combat que mènent les arabes. Nous en
sommes les seuls porteurs. Nous sommes la partie com-
battante de cette nation ; et par conséquent nous som-
mes les premiers et principaux responsables de toute
prise de décision à caractère national engageant donc la
destinée des masses arabes.

Nous nous sommes battus pour tous les Arabes. Les
similitudes sont certaines, avec la défaite de 67 mais cet-
te fois ci, la résistance -bien vivante- est en mesure de
capitaliser les acquis de la bataille de Beyrouth. Donc
d'aller plus loin, d'avoir plus de pratique, plus de con-
fiance dans la lutte contre le sionisme, car nous l'avons
combattu seul pour la première fois et sans intervention
d'aucune autre armée arabe. La révolution palestinien-
ne, le mouvement national libanais ont prouvé qu'il était
possible d'infliger au sionisme des pertes militaires et

politiques plus grave que n'importe quelle force
régulière.

« On nous avait dit : résistez deux semaines seulement
et toute la nation arabe se lèvera à vos côtés... ».

Mais cette unité pour se reconstruire bénéficiera
d'une situation nouvelle ; elle sera sur d'autres
bases : celle de l'autonomie arrachée, celle de l'unité
palestinienne enfoncée, celle d'une conscience plus
claire chez les masses arabes et la faillite de leurs
régimes.

Parmi les autres leçons que nous tirons d la bataille
de Beyrouth il y a, l'échec de la théorie de la sécurité
arabe depuis Camp David. Il n'y a plus de stratégie de
défense commune, collective arabe.

Ce qui suppose que les forces arabes entrent en
mouvement dès que commence la guerre.]
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Ce qui suppose que les forces arabes entrent en
mouvement dès que commence la guerre.

Si Israël a pu frapper cette fois ci les Palestiniens, les
Libanais et les Syriens, elle pourra, lors de la prochaine
bataille, s'attaquer à la Jordanie, aux états du Golfe et
l'Egypte une seconde fois...

Il y a là une étroitesse de vue des commandements
militaires et des stratégies politiques arabes.

D'autre part, les alliances et contradictions bilatérales
interarabes ont pris la place de tout projet de défense
commun...

Ainsi le conflit Irak Iran, ou l'alliance Syrie-Iran, au
détriment de toute défense.

Si le chemin que nous avons emprunté en quittant
Beyrouth nous conduit à la Palestine, comme lien géo-
politique ou à un état palestinien, où l'autodéter-
mination, il y a une chance de paix au Proche Orient.
Mais si ce chemin nous conduit vers de nouveaux exils,
personne ne pourra faire par avance le compte des ex-
plosions qui auront lieu dans la région : Qu'il soit
possible de penser une nouvelle stratégie repose en fait
sur Perlier historique de la stratégie politique et
militaire officielle arabe.

Avec la perte importante que nous enregistrons en
quittant Beyrouth la dynamique de la lutte contre l'en-

nemi sioniste à l'intérieur, a pour garantie principale,
les deux millions de Palestiniens qui se trouvent ac-
tuellement à l'intérieur des frontières au coeur même de
l'occupation sioniste. Dès lors, il ne s'agit plus de fonder
une stratégie sur des frontières donnant directement
sur Israël ou à proximité... c'est la fin de cette période
de circulation, qui conduisait les fedayns du Golan, à la
Jordanie, et de la Jordanie au Sud Liban. C'est la fin de
cette période d'infiltration de combattants avec une
couverture arabe qui a fait si cruellement défaut pen-
dant la bataille de Beyrouth.

C'est à partir de La Galilée, de la Cisjordanie, que
seront menées les opérations politiques et militaires les
plus importantes. Mais dans une perspective nouvelle,
celle d'une alliance devenue possible avec les Israéliens
qpranlés par les bombardements de Beyrouth comme l'a
montré la manifestation du 6 Juin et de juillet 82.
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Omar Bongo (Gabon)

Seyni Kountché (Niger)

Mohamed Haidallah (Mauritanie)

Intérêt ou Morale?

Samuel K. D oc (Libéria)

François Mitterand

SUD-SUD

Sommet
de

Kinshasa :

Habité par la tentation de
l'histoire, à l'instar du

Général de Gaulle,
F. Mitterand a eu à

Kinshasa les mots qu'il
fallait pour stigmatiser

l'ordre économique
nondial injuste qui affame
les peuples du Tiers-Monde

et contribue au
déséquilibre planétaire

y Afrique, continent pauvre, plusieurs
fois mutilé, est une des victimes
principales du désordre du système

monétaire international et de la recession qui
frappe le monde industrialisé. Le discours de
Kinshasa, dans la lignée de celui de Brazzaville
est à la mesure des enjeux qui secouent le con-
tinent africain et de l'inquiétude des chefs
d'Etat africains qui voient, devant l'absence de
dialogue véritable entre le nord et le sud, le
prélude à toutes les explosions menaçant d'em-
porter le fragile équilibre des Etats africains.

Un an de coopération franco-africaine, pas
toujours à l'eau de rose, a permis au chef de
l'Etat français de prendre le pouls du continent
africain sans pour autant chausser les bottes de
ses prédécesseurs. Premier Secrétaire du PS, il
dénonçait les violations des droits de l'homme
et les manquements à la démocratie, choses
presque normales en Afrique. Président de la
République il a du se plier aux rudes exigences
de la raison d'Etat qui permet toutes les contor-
sions possibles mais aussi les silences im-
possibles, à moins que l'Afrique et ses
hobereaux locaux exercent désormais sur lui
une réelle fascination.

111111111MMIIMeleig

Mobutu (Zaire)

Sasso?, N'Guesso (Congo)

Moussa Traoré (Mali)

Hassan Gouled (Djibouti)

Siaka Stevens (Sierra Léone)
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Nie

...La suite
de son budget à l'importation de
denrées alimentaires. Pour cela, il faut
que le développement cesse d'être l'af-
faire de spécialistes, venus proposer des
pillules miracles à des gouvernements,
d'ailleurs peu soucieux de faire par-
ticiper les populations à la gestion réelle
de leurs affaires. A cet égard, l'objectif
du ministère de la coopéraiton française
de privilégier le développement rural, à
partir des cultures vivrières, et selon
des technologies adaptées aux pays,
illustre de façon saisissante la manière
dont devra s'instituer un nouvel état
d'esprit coopératif.

La France a pris l'engagement de
doubler d'ici 1988 son aide publique au
développement pour parvenir au chiffre
recommandé par l'ONU qui est de 0,7 ("70
du produit national. La France a versé,
dans le cadre de l'aide multilatérale, 713
millions de dollars, en 1980, dont 243
aux P.M.A. C'est peu, malgré la bonne
volonté évidente des dirigeants français.
Les

U.S.A.,
pratiquent souvent une

politique sélective de coopération à
l'égard des pays du Tiers-Monde. Ce
chantage permanent n'est plus accep-
table car, malgré des millions de dollars
injectés par ci et par là, des économies
comme celle du Zaire se retrouvent
pratiquement à la case de départ. C'est
dire que quelque chose ne tourne pas
rond dans le système. La France a
promis d'inscrire son action dans le
cadre du non-alignement, du respect de
l'indépendance et des choix politiques de
ses partenaires africains. C'est une
gageure de taille mais aussi une nouvelle
donnée politique qui illustre ce qui doit,
par dessus tout, dominer les impératifs
économiques et les contingences du
moment : que le développement, s'il est
affaire de gros sous, d'intérêts
réciproques et de savoir-faire, doit être
aussi une affaire morale.

Macodou Ndiaye.

SUD-SUD

Amériffl du Sud

Un Allende
Bolivien!
Après

deux coups d'état, une ré-
pression sanglante, le parlement
bolivien a enfin pu se réunir le

cinq octobre, un an après son élection,
pour désigner Siles Zuazo à la présiden-
ce de la République. C'est
l'aboutissement de longs combats. Car
en dépit des clichés (depuis l'indépen-
dance de 1825, le pays a connu près de
deux cents coup d'état militaires), la
Bolivie est un des états d'Amérique
Latine le plus politisé et,ou les luttes
populaires ont toujours été puissantes.
Ce n'est pas un hasard si la deuxième
révolution victorieuse qu'a connue cette
région du monde après celle du Mexique
fut celle de 1952 qui porta à La Paz un

pouvoir populiste et nationaliste. En
1971, on y connut aussi pendant
quelques mois un régime populaire
après le coup d'état progressiste du
général Torrès. Et les trois élections qui
suivirent le retour à la vie légale après la
chute du dictateur Banzer en 1978,
donnèrent la victoire à la gauche
bolivienne regroupée au sein de l'Union
Démocratique Populaire (UDP). Si ces
victoires ne furent suivies d'effet, c'est
que la fraction <, golpiste » de l'armée
avec le soutien des USA, les trafiquants
de cocaîne (véritable industrie nationale)
et du lobby des anciens nazis, s'empara

brève... brève... brève... brève

Gambie
La présidence de la République de

Gambie a levé définitivement le couvre
feu de minuit à six heures du matin. Ce
dernier était en vigueur depuis le coup
d'état du 30 juillet 81 qui avait échoué à
cause de l'intervention de l'armée
sénégalaise. En revanche le couvre-feu
reste encore en vigueur à Banjul et dans
tout le reste du pays.

Kenya
Les procès vont bon train à Nairobi

après la tentative échouée de coup d'état
du premier août dernier. Récemment un
étudiant expulsé de l'Université est in-
culpé de « Sédition » a été condamné à
dix ans de prison. Le dix huit octobre,
c'était le tour d'un assistant univer-
sitaire, M. Maina Wa Kinyati, à se voir
prononcer une peine de six ans de prison
pour avoir été trouvé en possession d'une
publication séditieuse. Il reste encore

à chaque fois du pouvoir. Ce fut encore
le cas l'année dernière après la défaite
du libéral Paz Estenssoro en qui
Washington avait investi ses espoirs.
Mais la violente répression qui s'ensuivit
ne put rien résoudre. Sans compter que
la crise économique et la dette
extérieure atteignirent des proportions
inimaginables. Deux chocs
provoquèrent le retour forcé des
golpistes dans leurs casernes, poussés il
est vrai par la fraction légaliste de
l'armée : leurs compromissions trop
voyantes avec les trafiquants de drogue
qui déplaisaient à Washington, la
menace d'une grève générale et illimitée
jusqu'au retour à la démocratie lancée
par la puissante Central Ouvrière
Bolivienne. Cette victoire de la gauche
Bolivienne peut avoir des conséquences
importantes pour toute l'Amérique
Latine qui est en début d'ébullition. En
dépit des pression des USA et de la
promesse d'aide économique libellée en
millions de dollar, Siles Zuazo a déjà
commencé à épurer l'armée, déclarer
l'instutionalisation de la cogestion
ouvrière, annoncer qu'il appliquerait le
programme de réforme économique,
social et politique de l'UDP. Sublime
déception pour Reagan, en formant son
gouvernement, le président bolivien y a
indu toutes les composantes de l'UDP
le Mouvement Révolutionnaire
National de gauche (MNRI) avec 7
ministres, le Mouvement de la gauche
Révolutionnaire (MIR) qui en a 6 mais
surtout le Parti Communiste Bolivien
qui détient le porte feuille du travail et
celui des mines et industries
métallurgiques. Avec Cuba, la Bolivie
devient le seul pays d'Amérique du Sud
et de la Caraîbe à avoir des dirigeants
communistes dans l'appareil d'état.

Tenant compte de tous ces facteurs,
l'expérience de la gauche bolivienne
concentrera l'attention politique dans un
avenir immédiat. Il faudra beaucoup de
souplesse et d'appuis internationaux
aux nouveaux dirigeants du pays pour
faire face aux diktats des organismes in-
ternationaux et défendre ses options an-
ti-impérialistes. Les expériences
guatémaltèques de 1951 et chiliennes de
1971 ont démontré que l'Oncle Sam
supporte difficilement la démocratie
dans sa chasse gardée. Alors...

R.C.
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plus de cinquante étudiants et
professeurs qui passeront en procès bien-
tôt. Tous pour séClition, terme officiel
pour désigner les activités politiques de
gauche.
Tchad

Le Conseil Démocratique
Révolutionnaire de M. Acheikh Oumar
a annoncé dans une déclaration publiée
à Lagos qu'il continuait à mener la lutte
armée contre les Forces Armées du
Nord de M. H. Habré. Selon le com-
muniqué, des combats auraient lieu de
manière « permanente » dans les
régions du Chari Barguimi, du Guera,
du Ouaddai, du Salama et du Batha.
Ainsi avec la première armée du
Frolinat, ce serait deux organisations
qui constesteraient sur le terrain le
pouvoir du nouvel homme fort de N'D-
jamena qui vient de connaitre une
consécration diplomatique à l'occasion
du sommet franco-africain.
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DOSSIER

Député UDF de la Martinique,
M.V. Sablé est un adversaire
résolu du projet de loi et au-delà
de toute la politique gouver-
nementale aux Antilles. Il dénon-
ce une duplicité. S.F. l'a inter-
viewé.

SANS FRONTIERE :
N'estimez vous pas normal
que la spécificité des DOM
nécessitait un projet de loi
spécifique dans le cadre de la
décentralisation ?

M. VICTOR SABLE : Non, le gouver-
nement n'a pas eu raison. Il avait les
moyens de faire des adaptations sans
sortir du droit commun et en restant
dans le cadre d'une seule et même loi,
comme il en existe pour les départemen-
ts métropolitain, l'Alsace par exemple.
Pendant la campagne électorale, c'est
l'engagement qui avait été pris. Les
socialistes avaient renoncé à leur
proposition de loi déposée en juillet
1979. Après, il y a eu un retournement.
Je n'admets pas cela. C'est un
manquement à la parole donnée.

«Le gouvernement
a un

double langage»
SF : Que reprochez-vous au
projet de M. Emmanuelli!
l'Assemblée Unique ? Le
scrutin proportionnel ? Les
nouvelles compétences ?

VS : Ce ne sont pas ces nouvelles
dispositions qui me gènent. Mais on veut
utiliser ces innovations pour faciliter
l'accès au pouvoir local des partis
séparatistes, l'Assemblée Unique et la
proportionnelle ne sont que des in-
struments pour favoriser le travail des
séparatistes.

Le gouvernement pouvait dans le
cadre du droit commun procéder
autrement. Il pouvait créer une seule
assemblée en combinant l'article 73 de la
Constitution et la loi du 10 août 1871 qui
,est la chartre de l'institution dépar-
tementale. Il n'y avait qu'à s'en tenir au
Conseil général, et lui donner deg
compétences très larges. Ceci ne serait
pas nouveau. Même avant 1946, les con-
seils généraux des « vieilles
colonies » avaient des pouvoirs plus
étendus que ceux de la Métropole. Il

La colère de M. Sablé

M. Sablé le dit avec force et co-
lère, «La Martinique a subi une
diminution capitiste sans pécé-
dent et contraire à la tradition ».
Pour cause. Initialement, le pro-
jet de loi prévoyait un même
nombre de conseillers pour la
Martinique, la Guadeloupe et la
Réunion. Attitude logique. De-
puis 1871, c'est la tradition.
A. Césaire a réclamé que l'As-
semblée martiniquaise en ait
moins. Argument assez hasardeux :
La Corse (200.000 habitants) a
61 élus, la Guadeloupe (300.000)
en aura 51, la Réunion (500.000)
51, la Guyane (90.000) 31 et la

Martinique (300.000) 41. Dans
ces conditions, on comprend mal
la relation établie par M. Césaire
entre la démographie et le nom-
bre des élus. D'ailleurs le gouver-
nement est très réservé sur cet-
amendement qu'il ne soutient
que du bout des lèvres. En fait, il
s'agit d'une simple manoeuvre
politicienne. Le parti de M. Cé-
saire pense que moins il y aura
de postes à pouvoir et plus les
hommes de la droite martiniquai-
se auront du mal à présenter une
liste unique, déchirés qu'ils se-
ront à partager le gateau. Il fal-
lait y penser !
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aurait été tout aussi possible d'augmen-
ter le nombre des élus. La Corse a par
exemple 113 élus, 2 conseils généraux et
un conseil régional pour seulement
200.000 habitants.

D'un autre côté, le gouvernement
déclare vouloir une seule assemblée car,
les DOM, les conseils généraux et les
conseils régionaux regroupaient
quasiment les mêmes élus. Il y avait la
possibilité de créer une Région-Antilles
Guyane regroupant les trois dépar-
tements. J'ai toujours été partisan de
cette formule, avec toutes les
précautions et adaptations qui s'im-
posaient.

Enfin, le gouvernement aurait pu
procéder à un nouveau découpage dans
le cadre d'une Assemblée unique ou
maintenir les deux assemblées, le con-
seil général au scrutin majoritaire par
canton, et le conseil régional élu à la
proportionnelle.

Dans tous les cas de figure, le gouver
nement avait les moyens, en respectant
le cadre institutionnel de faire des adap-
tations. Il a préféré créer de petites
assemblées constituantes qui passeront
leur temps à contester le pouvoir central
plutôt qu'à approfondir les problèmes
locaux.
C'est fondamentalement un tremplin
pour le séparatisme ; ce sera si naturel
qu'on ne songera même plus à le leur
reprocher.

SF : N'avez-vous pas à être
rassuré des intentions gouver-
nementales après les
déclarations de M. Em-
manuelli ou de M. Defferre ou
d'autres dirigeants socialistes
qui ont affirmé leur at-
tachement à la départemen-
talisation ? Sans parler du
fait que le projet de loi réaf-
firme l'unicité de la
République Française et l'ap-
partenance des DOM.

VS : J'ai acquis à Paris une certaine
expérience politique. Je sais faire la
grimace aussi bien que M. Defferre ou

Wilagagfrreigi
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... a sutte
que M. Emmanuelli. Les déclarations
dont vous parlez ont été faites après les
élections de mai 1981. 'Elections qui
avaient vu 81 % des martiniquais voter
pour M. Giscard d'Estaing qui avait pris
ouvertement position en faveur de la
départementalisation. Ces déclarations
n'avaient pour but que de se faire bien
voir des populations. Le gouvernement
voulait capter leur confiance. D'ailleurs,
ce fut une trahison vis à vis de ceux qui
avaient soutenu F. Mitterand et qui
étaient autonomistes et indépendan-
tistes. Mais après ces déclarations, le
gouvernement propose une loi qui va à
l'encontre de la départementalisation,
sous la pression de ses partisans locaux
et des partis communistes français et
d'Outre-Mer.

En fait le gouvernement a un double
langage. Il dit qu'il est pour la dépar-
tementalisation afin de rassurer les
populations et dans le même temps, il
donne des armes aux adversaires de la
départementalisation. Il est manifeste
qu'il fait tout pour confier la direction
des affaires dans les DOM non à des
hommes de gauche, ce qui serait normal
en démocratie mais à -des hommes qui
proclament leur volonté de se séparer de
la Nation française pour constituer dans
l'esprit de la Convention du Morne-
Rouge, des états autonomes, puis
indépendants.

SF : Qu'attendez-vous du
Conseil Constitutionnel ?

VS : J'ai un léger espoir. Il y a certaines
irrégularités pouvant entrainer
cassation, au moins sur des dispositions
secondaires. Sur la forme : l'Assemblée
Nationale a été convoquée pour discuter
d'un projet de loi portant sur l'adap-
tation en Outre-Mer de la décen-
tralisation alors que la loi sur les libertés
des collectivités locales n'est pas encore
votée ; de plus, le projet de loi n'a pas
été signé par le Ministre de la décen
tralisation, M. Defferre. Sur le fond : la
supression implicite des cantons est une
remise en cause d'un des fondements de
la loi de 1871; enfin l'amendement voté
sur l'initiative législative » est le con-
traire à la Constitution qui affirme que
cette compétence est exclusivement du
ressort gouvernemental ou parlemen-
taire..

SF : Ne trouvez-vous pas que
votre attitude et celle de 1.708
amis politiques est trop défen-
sive ? vous contestez un projet

L 'é chec
économique de la gestion
précédente est important et
vous ne Taites aucune

,proposition nouvelle.

VS : Je veux avant tout rappeler que je
n'ai pas toujours été d'accord avec la
politique de l'ancienne majorité. Mais
j'en suis resté solidaire car elle défend le
principe de la départementalisation et la

réalité de la présence française aux An-
tilles, sans laquelle nos populations con-
naîtront un effondrement de leur niveau
de vie.

Vous dites que nous n'avons pas de
programme. Vous avez raison. Mais ceci
a plusieurs causes. L'ancienne majorité
n'a pas totalement repris ses esprtis
depuis 1981. Les partis locaux dans les
DOM ont trop tendance à attendre des
partis nationaux des suggestions ou des
propositions. Il y a aussi le fait qu'il est
presque impossible d'élaborer un projet
économique crédible dans quelques pays
que ce soit avec la crise mondiale ac-
tuelle. Puis, il existe des difficultés
spécifiques dans les DOM à cause du
progrès social qui est indispensable,
étant donné notre niveau culturel et les
faiblesses naturelles de l'économie
tropicale dans les îles exigiies et sur-
peuplées. On ne peut avoir de hauts
salaires sans économie dynamique de
type industriel. C'est pourtant le cas des

DOM. Hors du cadre français, ce serait
l'effondrement et je ne veux pas en
assumer la responsabilité.

On dit que nous utilisons un discours
déçassé, que nous ne pensons qu'à faire
peur, que l'important est l'identité et la
dignité des peuples. Je comprends
mieux que personne cette nouvelle
exigence de la jeunesse mais mon action
est d'empêcher le séparatisme de
triompher. A mon âge je n'ai rien à
craindre pour moi, mais pour les
populations qui me font confiance
depuis 25 ans. C'est pourquoi je m'op-
poserai à l'action de ce gouvernement
tant qu'il prétendra soutenir la doctrine
de la départementalisation tout en
favorisant l'accession au pouvoir local
des partisans du séparatisme.

Si je combats la faim et la pauvreté
dans le monde, dans le cadre du
parlement européen, ce n'est pas pour
en ouvrir les perspectives dans mon
propre pays.

Le projet en un coup d'oeil
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Aujourd'hui
I Demain

Principes
Chaque département d'Outre Mer est et restera tout à la fois une région et

un département français. Le projet réaffirme l'unicité de la République.

Un conseil général élu au scrutin
majoritaire uninominal par canton

Un conseil régional regroupant les
élus cantonaux et les parlementaires.

Institutions
Une Assemblée Unique dénommée

Conseil Général. et Régional élu pour
six ans au scrutin proportionnel de
liste avec le département comme cir-
conscription.

Le préfet controle et exécute les
décisions des deux conseils. Il
représente le pouvoir central.

Exécutif
Le président et le bureau de

l'Assemblée élue pour six ans. Le
Commissaire de la République con-
trôlera à postiori.

Comité Economique et Social dont
les membres sont désignés par Paris.

Organes Consultatifs
Comité Economique et Social,

Comité de la Culture, de l'Education
et de l'environnement dont les mem-
bres sont désignés par Paris.

Compétences

Les conseils Général et Régional
possèdent :

- les compétences respectives des
Conseils Généraux et Régionaux
métropolitains.

- des franchises issues du décret du
26/4/60 et des adaptations de la loi de
72 sur la régionalisation : Octroi de
Mer, taxes sur les alcools, avis sur les
projets de loi ou de décret ect...

des Institutions

1]Assemblée unique
- possèdera tous les pouvoirs des

anciens conseils régionaux ou
généraux.

-- pourra avoir à donner son avis
sur les projets d'accords
diplomatiques (sauf militaires) entre
la France et des pays de la région
géographique.

- créer des agences dans le
domaine économique, culturel ou
social.

- « l'initiative législative » : saisir
le gouvernement de désirs de
modifications ou d'adaptation de loi
ou décret.



_i
L. Cathala

Iinscrire
la décentralisation dans

les réalités de l'Outre-Mer, tel est
est bien le sens du projet de loi

adaptant cette réforme par l'in-
stauration d'une Assemblée Unique par
Département.

Les particularités géographiques de
ces régions insulaires et mono-
départementales, leurs spécificités
économiques, sociales, leur nombre
d'habitants et leur identité culturelle
rendaient indispensable une adaptation
de la loi de Mars 1982.

Cette possibilité est prévue par l'ar-
ticle 73 de la Constitution, elle se
traduira par la fusion dans la même
Assemblée du Conseil Général et du Con-
seil Régional, ce qui fournira ainsi le
cadre politique d'une plus grande
maîtrise des affaires locales par les
populations d'Outre-Mer grâce à des
élus investis d'une responsabilité plus
importante.

L'essentiel demeurera cependant à
réaliser pour avancer sur le chemin du
développement économique, de la
justice sociale et de la solidarité
nationale.

Le débat démocratique qui s'ouvre à
l'occasion de la discussion de ce projet
de loi au Parlement, doit contribuer à
rassembler les populations d'Outre-Mer
et non à les diviser. Pour cela, il con-
vient qu'il porte sur le fond, qu'il s'in-
scrive dans cet objectif de responsabilité
et de reconquête de la dignité, vers cette
nouvelle citoyenneté à laquelle nos com-
patriotes d'Outre-Mer aspirent dans le
cadre des institutions de la République.

Dans cette perspective, examinons
avec sérénité quelques arguments de
l'opposition. Tout d'abord, celui qui
prétend que l'Assemblée Unique
pourrait porter atteinte à la dépar-
tementalisation.

Cette argumentation ne tient pas à
l'examen présenté par Henri Em-
manuelli au nom du Gouvernement qui,
dans son article 2, rappelle solen-
nellement « en vertu du principe d'unité
de la République, les lois et règlements
s'appliquent de plein droit dans les
Départements d'Outre-Mer ».

Cette crainte est d'autre part démen-
tie par la politique menée depuis un an
et demie dans les DOM, par l'exemple

en matière de transferts publics
destinés à financer le progrès
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économique et social et à affirmer la
solidarité nationale.

En effet, un effort exceptionnel a été
consenti par le Gouvernement sur le
plan financier.

11,8 milliards ont été inscrits au
Budget de l'Etat en 1981, 14 milliards
en 1982.

Cela a permis l'extension ainsi que
l'augmentation des prestations et
mesures sociales dans les mêmes con-
ditions et en même temps qu'en
Métropole, marquant ainsi la volonté de
réduire progressivement les disparités
existantes entre les DOM et la
Métropole.

Les investissements publics se sont
accrus : hôpitaux, collèges, Port de la
réunion, programme important de
logements sociaux.

Enfin, les aides à l'investissement ont
été développées, comme en témoigent
les mesures prises, avec en particulier la
création d'une caisse d'investissement
et les éxonérations fiscales consenties
aux investisseurs métropolitains.

De plus, les entreprises et les banques
nationalisées contribueront au passage
d'une situation économique « assistée »
et artificiellement gonflée par les tran-
sferts sociaux à une situation de produc-
tion planifiée et concertée tenant com-
pte de l'environnement géographique.

L'opposition avance aussi un autre
argument : l'alliance avec les Partis
Communiste ou Progressiste locaux
partisans de l'autonomie ou de
l'indépendance, ce qui signifierait que
nous préparerions l'abandon de ces
départements par la France. C'est le
traditionnel chantage au « langage »
qu'utilise la droite à l'approche de
chaque élection.

Est-il utile de rappeler les
déclarations de Gaston Defferre et
d'Henri Emmanuelli lors de leur visite
Outre-Mer : « Les populations d'Outre-
Mer resteront françaises autant de tem-
ps qu'elles le souhaiteront ».

Aucun Ministre ou dirigeant Com-
muniste de Métropole, ou d'Outre-Mer
ne s'est désolidarisé de cette
déclaration.

De plus, l'accord politique conclu avec
le Parti Communiste s'est réalisé en ce
qui concerne l'Outre-Mer sur la base de
la proposition 58 du Manifeste de can-
ditat François Mitterand adopté au
Co-ngrès de Créteil en Janvier 1981, qui

par

Laurent Cat hala

Donner à la
départementalisation

un élan nouveau
prévoit l'instauration d'une seule
assemblée dans les Départements
d'Outre-Mer.

Autrement dit, toute la décen-
tralisation, rien que la décentralisation.
Si une évolution devait se produire, elle
devrait faire l'objet d'un autre
engagement devant le peuple.

L'opposition prétend encore que la
mise en place du Conseil Général et
Régional créera une politisation ex-
trême des affaires locales. N'est-ce pas
le contraire qui aurait été vrai : la
coexistence de deux assemblées
délibérantes sur les mêmes hommes,
avec une majorité politique pouvant être
différente, aurait immanquablement
créé un climat de querelles de
politisation permanente et tout compte
fait aurait entraîné l'inéfficacité.

La conscience d'une plus grande
responsabilité, la mobilisation des
moyens nouveaux dans un cadre adapté,
l'émergence de femmes et d'homme
confrontés par leur origine socio-
professionnelle aux réalités
économiques et sociales, doivent donner
à la gestion des affaires départemen-
tales une nouvelle dynamique.

Aujourd'hui, la droite ultra entretient
Outre-Mer une agitation politicienne où
l'intérêt général passe après des soucis
électoralistes, car finalement ce qui ef-
fraie la droite, bien plus que l'Assemblée
Unique, c'est le mode de scrutin (la
proportionnelle) et le renouvellement de
la classe politique que cela entraînera
probablement.

La bataille qui s'engage sera donc
décisive pour l'avenir économique et
social de ces départements, une fois la
crainte de l'abandon rejetée, une
majorité sociologique écrasante existe
pour aller sur la voie du progrès et de la
responsabilité.

Il appartient aux forces de gauche et
notamment au Parti Socialiste de tran-
sformer cette majorité sociologique en
majorité politique afin de donner à la
départementalisation un élan nouveau
et aux DOM une chance nouvelle.

OIL .e_TD.éolé.mgu dépuuPtéardtui Svoacli-adelimste aux

Dans le prochain numéro,
SF donnera les autres
points de vue, analysera les
réactions et conséquences
dans le monde politique an-
till is.
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La succession à la Mosquée de Paris

Une course aux strapontins !
Le débat suscité par le

départ de Hamza
Boubakeur et l'arrivée
d'une nouvelle équipe à
la Mosquée et l'Institu
Musulman de Paris a

quelque chose
d'affligeant.

n ose d'ailleurs à peine nommer
« débat », ce départ brutal et
cette arrivée furtive, ces

discussions de coulisses, ces multiples
dérobades que nous avons senties, chez
nombre de nos interlocuteurs.

Si la démission de Mr Hamza
Boubakeur n'a surpris personne, l'an-.
nonce de son remplacement par un rec-
teur, de nationalité algérienne a mis en
émoi tout un petit monde allant des
Ministères à certaines associations de
Français musulmans en passant par la
Ville de Paris.

Cette succession aurait pti être l'oc-
casion d'une discussion large et publique
sur la situation des musulmans de Fran-
ce et leurs besoins. Elle aurait pu con-
stituer un moment de réflexion sur
l'histoire de cette communauté et son
avenir dans ce pays. Les pouvoirs
publics, tant français que ceux des pays
d'origine liés à cette affaire, auraient du
participer, sinon impulser, une telle
discussion.

La diversité de cette communauté -qui
peut être un facteur de division ou
d'enrichissement- aurait été alors
respectée et les coeurs rassérénés.

Cela n'a malheureusement pas été le
cas ; la polémique, nourrie de rumeurs,
sur les noms et la nationalité des
nouveaux responsables, a prévalu sur
les projets éventuels et les ambitions
nécessaires. La définition d'une
politique cultuelle et culturelle pour la
deuxième communauté religieuse de
France, et l'esquisse des structures et
instances nécessaires semblent toujours
faire défaut. On peut craindre que la
course au « strapontin » n'élude encore
une foit ce débat nécessaire. La
deuxième communauté religieuse de
France -réalité qu'on ne répètera jamais
assez- méritait mieux. Il n'est pourtant
pas interdit d'espérer car il n'est jamais
trop tard pour débattre.

On parlait en effet, depuis plusieurs
mois de l'imminence du départ de l'an-
cien recteur, et la multiplication de ses
démêlés avec la justice avait accrédité la
rumeur. On savait aussi que le dossier
de la succession était depuis le 10 mai,
traité au plus haut niveau de l'Etat. On

connaissait par ailleurs, la volonté,
jamais démentie depuis 20 ans, des
autorités algériennes de récupérer ce
qu'elles estiment être, tant par les liens
de l'histoire qu'en raison de l'importan-
ce numérique de l'immigration
algérienne, une institution maghrébine.

Mais peu de gens s'attendaient à voir
l'ancien recteur annoncer le 14 septem-
bre dernier que la Mosquée de Paris
allait être « dévolue de plein droit à
l'Algérie ».

Tout le monde a encore en mémoire
les multiples déclarations de Si Hamza
contestant à l'Algérie, et à tout autre
pays le droit de diriger la Mosquée, et
l'on se souvient de la longue bataille
juridique qui a opposé de 1962 à 1967 les
autorités algériennes de l'époque à l'an-
cien recteur. Le bruit court avec in-
sistance que Si Hamza, s'estimant lâché,
voire « trahi » par le nouveau pouvoir, a
préféré prendre le gouvernement
français de vitesse, et négocier direc-
tement avec l'Algérie.

« Le prix » de ce départ, négocié
oralement lors d'un voyage récent en
Algérie serait la restitution de ses biens
mis sous séquestre depuis l'indépendan-
ce, et le moyen pour y parvenir a été un
changement d'articles des statuts de la
Société des Habous et des lieux de
l'Islam, association responsable de la
gestion de l'Institut Musulman et de la
Mosquée de Paris ; un changement que
personne y compris au Ministère de
l'Intérieur n'aurait remarqué.

L'effet de surprise passé, on a com-
mencé -et l'on continue- à voir quelles
parades trouver à cette succession,
menée à tambour battant.

Portrait :

Qui est « Si Hamza » ?

Si Hamza Boubakeur

ICI-ET-LA

Du coté de certaines associations de
Français-Musulmans, on a d'abord parlé
d'occupation des lieux, pour y renoncer
après. Il s'avère que le nouveau recteur,
Cheikh Abbas, musulman réformateur
ouvert mais que son manque de con-
naissance de la culture française risque
d'handicaper, a fait preuve d'ouverture.
Ces associations sont reçues suc-
cessivement et les discussions se
passeraient dans un bon climat, même si
certains n'écartent pas le recours à la
justice, en cas d'échec de ces
négociations.

Du côté des Ministères concernés
(Intérieur, Relations Extérieures et
Secrétariat d'Etat aux Rapatriés) on se
tourne, après un premier temps de
panique, vers la diplomatie espérant
voir les discussions en cours à la
Mosquée aboutir.

Quant à la Ville de Paris, qui donne
une subvention annuelle de 150 mille
francs, ella a alerté les plus hautes
autorités de l'Etat, et Mr Bolifer, direc-
teur-adjoint du Cabinet de Jacques
Chirac suit le dossier avec attention.

Le maire de Paris compte d'ailleurs
intervenir publiquement sur le sujet lors
d'une prochaine conférence de presse.

A l'approche des municipales certains,
tant du côté de la majorité que du côté
de l'opposition, peuvent être tentés
d'utiliser cette affaire à des fins élec-
torales. Des pays d'origines, autres que
l'Algérie, doivent surement de leurs
côtés réfléchir à des ripostes possibles.
Il faut espérer qu'une solution
satisfaisante pour toutes les parties et
ménageant toutes les susceptibilités,
soit rapidement trouvée.

K.E .L
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Après un quart de siècle à la tête de la
Mosquée de Paris et l'institut
musulman, « Son excellence Si Hamza
Boubakeur » vient de passer la main,
dans des conditions qui n'ont pas fini de
soulever des remous ! Entre 1957,
année où il est nommé sur proposition
de Robert Lacoste par le Président du
Conseil Mr Guy Mollet, et le le septem-
bre 1982, date à laquelle il annonce son
départ pour « de strictes raisons de
santé », vingt cinq longues années de
« règne » -sans partage diront certains-,
se sont succédées, suscitant polémiques
et rumeurs. utte...







De la rue
des Rosiers

aux...
Municipales

Que s'est-il donc passé dans ce pays cet été ?
La France s'est retrouvée

en proie à la panique.
En guerre, au dire de certains.

Sous
les coups de boutoir d'un en-

nemi invisible ; en butte à la « dés-
tabilisation », sur fond de guerre

proche-orientale.

Les fait d'abord. C'est le 20 juillet que
sautent les deux premières bombes
estivales, l'une contre la banque
israélienne Leumi, l'autre signée
« Orly », Place Saint-Michel. « Une bom-
be faite pour blesser, diront les
enquêteurs, voire pour tuer ». Le len-
demain, « en réponse à l'attentat
d'Orly », selon les Brigades Révolution-
naires Françaises qui revendiquent l'at-
tentat, l'appartement de Régis Debray
dont il venait de déménager saute. Pour
Gaston Defferre, qui suit de près le
dossier, il est évident qu'il s'agit là de
provocations de l'extrême-droite. Une
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Insécurité :

hypothèse confortée par les déclarations
de l'ASALA (Armée Secrète
Arménienne), pour qui « Orly » serait un
groupe arménien à l'idéologie et à la
disciplines proches du fascisme.

Puis survient le meurtre de Fadl Dani,
n° 2 de l'OLP à Paris. On parle alors du
Mossad, ou d'Abou Nidal. Début août,
une fraction d'Action Directe au moins
(?) entre dans la danse, prenant pour
cible des objectifs israéliens. « l'Unité
combattante juive », qui se réclame
d'AD revendique le mitraillage de la
voiture d'un diplomate israélien
a l'Unité Marcel Reyman » (également
AD), deux attentats, contre la banque
Rotchild d'une part, contre un com-
merçant de confession juive « qui en-
tretient des relations avec Israël », de
l'autre.

Jusque là, on sait à peu près à qui
s'adresser : Orly accuse le gouver-
nement français de n'avoir pas respecté
un accord passé avec les groupes
arméniens ; le Mossad, peut-être via
Abou Nidal, semble vouloir « éliminer
les terroristes ou qu'ils se trouvent »
mais de préférence à Paris ; Action
Directe, tout ou partie, tente apparem-
ment à sa façon, de soutenir la lutte du
peuple palestinien.

Le 10 août, c'est le choc de la rue des
Rosiers, qui vient brouiller les cartes, et
donner le coup d'envoi des attentats
a durs ». C'est à dater de l'attentat de la
rue des Rosiers que tout bascule. Au
niveau des hypothèses, d'abord, on nage
en plein brouillard. La seule certitude

uite...
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... a sutte
clairement établie dès le départ, c'est
que la politique française au moyen
orient est autant visée, dans cet atten-
tat, que le communauté juive. Dès lors les
pistes sont nombreuses, de la Syrie -

pourtant « neutralisée » au printemps
dernier par les services français - à
l'Iran, qui voit d'un très mauvais oeil le
soutien français apporté à l'Irak, en
passant par Israël lui-même.

Un brouillard qui va permettre de
développer une véritable psychose du
« terrorisme international », de « l'an-
tisémitisme souterrain », que viendra
encore renforcer l'implication de mem-
bres d'Action Directe dans un -ertain
nombre d'attentats, anti-israéliens, sans
doute, mais qui fait encore la différence

Car là au moins, les tueurs vont
réussir le tour de force de faire con-
spuer, par la communauté juive un
gouvernement pourtant notoirement
philosémi te, qui compte plusieurs
dirigeants sionistes en son sein. C'est
dire à quel point plus personne ne s'y
retrouve.

La communauté juive, troublée par les
événements du Liban, traumatisée par
la tuerie odieuse du 10 août, réagit de
façon particulièrement violente et
irrationnelle. Prenant à parti jour-
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nalistes, ministres, et jusqu'à certains
de ses dirigeants. En substance, le's
commentaires sur la guerre du Liban
parus dans la presse sont directement
responsables de la montée de l'an-
tisémitisme qui a permis la rue des
Rosiers. Ce raz-de-marée d'angoisse qui
secoue la communauté juive, gagne à tel
point les médias qu'on finit par ne plus
voir l'évidence. A savoir que l'attentat
de la rue des Rosiers, comme d'autres
de ce mois d'août, sont commandités,
sinon exécutés, de l'extérieur. Ce qui est
pourtant la seule certitude acquise.
« C'est nous ou les arabes », semblent
dire les plus extrémistes de la com-
munauté, poussant jusqu'à l'absurde la
dichotomie entre racisme et an-
tisémitisme.

Jusque dans les sphères gouver-
nementales, c'est la panique. Pour
rassurer, pour se rassurer, il faut agir.
C'est la création d'un secrétariat d'Etat
à la Sécurité Publique - incroyable in-
novation ! - avec, à sa tête, Joseph
Francesci, maire d'une municipalité à
forte composante arménienne et ex-
président de l'association France-Israël.

ScalzonelBarbierato :

Seront-ils extradés ?
e 20 octobre, à la surprise
même du ministère public, qui
avait plaidé contre, la Chambre

d'Accusation prononçait un avis
favorable à l'extradition demandée par
l'Italie de Maria B. Barbierato et
d'Oreste Scalzone, accusés, sur la foi de
témoignages de « repentis » de com-
plicité d'homicide (pour lui), de par-
ticipation à un attentat et de vol à main
armée (pour elle).

La chambre d'accusation estime que
les faits retenus n'ont aucun caractère
politique « compte tenu de leur gravité et
quel que soit le but recherché ou le contex-
te dans lequel ils ont été commis ».

Oreste Scalzone possède, on le rap-
pele, des titres de séjour parfaitement
en règle, qui lui ont été délivrés le 29
juillet dernier, soit un mois avant son
arrestation (survenue le 30 aout). A
l'époque, celle-ci avait été considérée
par certains comme un coup monté par
des membres des services français, dans
le but de « mouiller » le gouvernement,
d'autres avaient mis le compte de l'in-
terpellation sur un cafouillage ad-
ministratif. Reste que personne, à
commencer par le ministère public, ne
s'attendait à la délivrance d'un avis
favorable.

Après avoir eu des démélés avec sa
police, le gouvernement en aurait-il avec
la magistrature ? La question vaut
d'être posée, tant le jugement rendu
ressemble à un piège parfaitement

Consigne n° 1 : faire disparaître ce
climat d'insécurité dont on sait,
traditionnellement, qu'il profite à l'op-
position. Il est impératif de détruire
toute structure armée présente sur le
territoire français. C'est la dissolution
d'Action Directe, mais aussi, le manque
d'expérience, les rivalités internes - et la
duplicité de certains services ? - aidant,
les « bourdes » de Scalzone et des trois
militants de l'IRA. Enfin, les
déclarations intempestives de Joseph
Francesci lors de l'arrestation de Philip-
pe Oriach.

On en est là, aujourd'hui. L'im-
migration, quant à elle, a subi son prin-
temps et son été chauds, dans la plus
strictes intimité, pourrait-on dire. De
Romans à la Corse en passant par Lyon.

Les « vacances » finies, nous nous
retrouvons ensemble, juifs, arabes,
français, à nous replier sur nous-même
par « sécurité ». Par crainte du racisme,
de l'antisémitisme, ou de l'invasion.
Avec, au bout de la route, les municipales...

Marc Weitzmann

huilé ; quelle que soit la décision que
prendra le gouvernement -puisqu'en
dernier ressort, c'est lui à présent qui
tranchera- il ne pourra faire l'unanimité,
courant le risque, dans un cas d'être ac-
cusé de « laxisme », dans l'autre de se
présenter comme trop répressif. M.W.
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Deux morts, vingt-sept
attentats en deux mois

et l'indifférence
quasi-générale.

Bilan
de cet été corse, particu-

lièrement riche en «faits divers »
que l'on veut à tout prix

régionaux. Celà a commencé en mai,
quelques jours après l'attentat de la
mosquée de Romans, par un fait divers.
Charles Tagliajoli, boulanger d'Ajaccio
de son état, se rend, à dix heures du
soir, chez son ouvrier, Mohamed
Oukhai, alors en arrêt maladie, bien
décidé à obliger ce dernier à venir
travailler.

C'est la belle soeur de Mohamed qui
fait les frais de la discussion animée qui
s'ensuit. Frappée, projetée contre le
mur par le fils du boulanger venu en
renfort, son état nécessitera cinq jours
d'hospitalisation. Ce que voyant,
Mohamed Oukhai prend son fusil et tire,
blessant légèrement les deux hommes.
Dès le lendemain, Mohamed se constitue
prisonnier. Le même jour, le boulanger
prévient la famille : « Foutez le camp, il
va y avoir des morts ! ». Dans la ville,
l'émotion est grande. Mohamed Oukhai
habite dans la rue Fesch, « la » rue im-
migrée du quartier, ou, selon une cer-
taine presse locale, « la nuit, bien
des mines patibulaires rôdent ».

En fait, l'incident est la goutte d'eau
qui fait déborder le vase : bon nombre de
corses, semble-t-il n'ont pû digérer
l'opération de régularisation. Selon la
commission d'enquête envoyée sur place
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Après les attentats o /h n'in ils

Si la Corse
m'était
contée...

par le MRAP : « la situation pour tes
immigrés est tout bonnement incroyable
en 1982. Entassés pour la plupart sous
des amas de tôles, ils n'osent même plus,
depuis cet été, rentrer « chez eux ». Ils
préfèrent coucher dehors, cachés dans les
camps ».

Systématiquement, même à gauche.
lorsqu'on évoque les immigrés, on
évoque le « seuil de tolérance ». Dans ce
contexte, qui dure depuis des années, la
mesure de régularisation semble avoir
été reçue comme une contrainte insup-
portable. Une situation explosive, dont
le détonateur sera le coup de feu tiré par
Mohamed sur Charles Tagliajoli fait
figure de scandale : un immigré qui tire
sur un « français », un employé sur son
employeur.

Dès le lendemain, les murs d'Ajaccio
se couvrent des désormais célèbres
graffitis : « Arabi fora ! » (« Les arabes
dehors ») et d'autres, plus précis : « 40
arabes doivent mourir ».

Le 19, à la suite d'un appel à
l'épuration lancé par Nice Matin sous
forme d'éditorial (« Il devient urgent de

lutter contre tous ces marginaux. Il faut
épurer la rue Fesch »), 100 grammes de
dynamite endommagent le 54 de la rue
incriminée, commotionnant deux
tunisiens. Bizarrement, l'attentat est
revendiqué - ce sera le seul - par l'ARC,
l'Armata Rivulieiunnara Corsa, un sigle
utilisé en d'atures temps, destiné à
charger le FLNC. Immédiatement, le
Consulte Nationaliste et le FLNC
démentent et se démarquent de tout at-
tentat raciste qui viendrait à être com-
mis.

Le 22 mai, toujours rue Fesch.
Mohammed Tahar Mohamed, un
saisonnier, prend une décharge de
chevrotine dans l'épaule, tirée, semble-
til, d'une 4L claire. Silence dans la
presse. Le 24, nouvel -,ppel au meurtre
de Nice-Matin, sous le itre : « Police el
Tolérance » : Les étrangers représen-
tent près d'un tiers de la population ac-
tive, mais à qui la faute ? Faudra-t-il
assurer seul sa défense ?

24 heures plus tard, les occupants
d'une 4L claire décident « d'assurer
seuls leur défense ». Dans un quartier
résidentiel, cette fois, boulevard du
Général Leclerc, ()Mar Araî, concierge
de l'immeuble « Napoléon » et Messaoud
Ferchichi, menuisier, se retrouvent
comme chaque soir devant l'immeuble
« Napoléon », lorsque passe une voiture,
qui exhibe un fusil de chasse et tire.
Deux fois. La chevrotine atteint Omar
au côté gauche, au bras, au thorax et à
la tête. Tué net. Messaoud, blessé à la
poitrine, décède à l'hôpital. Cette fois,
on s'émeut. Les deux victimes, en effet
sont « mal choisies ». « Deux
maghrébins sans histoires », « deux
ouvriers bien tranquilles n. Pas de ces
« marginaux » saisonniers qui
dérangent. Et chacun d'y aller d'une
condoléance moralisatrice, d'un bémol à
l'invective. Cette fois, « ils » y vont un
peu fort. Qui « ils » ? Mystère. Comme
le dit le provençal : « l'enquête risque
d'être longue et difficile ».

A gauche. c'est l'indignation. Dans un
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communiqué commun, le MRAP, la
ligue des Droits de l'Homme, la CGT, la
CFDT demandent « que soit traduites
concrètement les grandes orientations
gouvernementales » en matière d'im-
migratic,ri. François Autain, -ecrétaire
d'Ltat à l'immigration, juge l'affaire
assez grave pour se rendre sur place et
assure « qu'il mettra tout en oeuvre pour
que soient identifiés » les auteurs de la
fusillade.

Le 2 juin, une manifestation unitaire
regroupe les principales organisations
de gauche et un certain nombre
d'immigrés. La situation semble alors se
calmer, le calme semble retomber,
jusqu'à la fin juillet.

Dans la nuit du 26 au 27 juillet, à
Bastia, un attentat à l'explosif endom-
mage un appartement, dans le quartier
de « la Citadelle », quartier immigré.
Puis à Porto-Vecchio, une charge est
lancée contre la devanture d'une
boucherie, seul magasin tenu par un
immigré. Pas de revendications. Le 28,

troisieme mort. Allaoui Ben Sala-h,
tunisien, a le malheur de ne pas s'écar-
ter assez rapidement du passage que
veulent emprunter deux automobilistes.
Dans la bagarre qui suit, Ben Salah est
mortellement blessé, là encore par un
fusil de chasse. Enfin le 30, un attentat
à l'explosif détruit un bar tenu par des
maghrébins, lequel bar se remettait plus
ou moins d'un précédent attentat com-
mis dix jours plus tôt.

La liste ne peut-être exhaustive, tant
la notion entre attentat et incident
quotidien semble floue. Un témoignage,
anonyme : « Nous (les immigrés) som-
mes pourchassés dès que la nuit tombe.
Nous avons oublié notre pain, nous
préférons nous en passer plutôt que de
risquer les brimades ou la mort. Nos
frères, les éboueurs, ont essuyés des
coups de feu à 4h du matin ».

Dans la presse locale, le débat se
poursuit, stoîque : « Il est vrai que cer-
tains immigrés nous servent. Ceux qui
travaillent. Les autres, les marginaux.
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ceux-là sont les vrais étrangers à qui il
faudrait dire, d'une manière ou d'une
autrr, dehors ! ».

D'une manière ou d'une autre. Dans
la nuit du 9 août, toujours dans le quar-
tier de la Citadelle de Bastia, 200
grammes de plastic font sauter l'appar-
tement de Mohamed Lelmrani. L'im-
meube doit être évacué et les familles
relogées dans des locaux aménagés
« pour la circonstance » par la Mairie.
Le même jour, 6 paings de plastic sont
lancés dans une boucherie de Bastia
(maghrébine). Tandis que trois saison-
niers sont détroussés à Porto-Vecchio.
Le 11, encore 200 grammes de plastic
contre un appartement où résident six
marocains. L'affaire revient à la « une »
lorsque, la même nuit, le Consulat du
Maroc de Bastia est endommagé par
150 grammes de plastic. Là, on s'affole
un peu. Charles Ornano Sénateur Maire
d'Ajaccio se fend d'un télégramme au
consul marocain, tandis que s'ac-
cumulent les protestations de la CFDT

et de la Ligue des Droits de l'Homme.
Le 15, deux hommes en moto s'ap-

prochent de la Royal Air Maroc, à
Bastia, et hurlent aux touristes
«Police ! Allez vous-en. Ça va sauter ».
Tout en lançant contre la vitrine des
bâtons de dynamite, les dégâts sont très
importants.

Cette fois, il ne s'agit plus
« seulement » de faits divers, mais d'ac-
tes politiques, d'où la réflexion de ce
policier : « Avant, ce n'était pas bien
grave. On pensait qu'il s'agissait de
tirer un « arabe » le samedi soir. Quand
le consulat a été visé, on a compris qu'il
s'agissait d'autre chose ». Le vice-consul
émet l'hypothèse d'un plan concocté
pour déstabiliser l'économie insulaire en
vidant les immigrés, après les élections
de l'Assemblée Régionale Corse.

Jusqu'à la fin du mois, on recensera 27
attentats anti-immigrés en deux mois.

Fin août, c'est aussi la manifestation
immigrée, une grande première, spon-
tanée. Une centaine d'immWrés, se

..M111

retrouvent sur leur lieux de travail, le 19
au matin et décident, de ne plus se taire.
Ils défilent dans les rues du centre de
Bastia, interpellant la population
« Pendant plus de deux siècles vous nous
avez colonisé, vous avez étouffé notre
culture, écrasé notre civilisation, vous
avez pris nos terres. Aujourd'hui en
Corse notre sueur, nos bras contribuent

Moment de stupeur dans l'île. « Ils
manifestent ! » titre le Provençal avec
force points d'exclamations.
Immédiatement après, les attentats
cessent. On ne parle plus de la Corse ni
de son racisme, jusqu'à l'arrestation,
mi-octobre, de Salvatore Chessa,
François Napoli, René Baloli, Daniel
Bertolluci, ANtoine Vincenzini,
Auguste Giancoli et Roger Combotti.

Ils sont sept jeunes chômeurs, âgés de
17 à 28 ans, à être inculpés
d'associations de malfaiteurs, d'atten-
tats et d'infraction à la législation sur
les explosifs. Deux d'entre eux, Chessa
et Napoli, semblent impliquer dans les

attentas du consulat et de l'agence
Marocaine. Chez Vincenzini on retrouve
la moto et chez Giancoli un stock d'ar-
mes et d'explosifs. Mais les témoignages
ne s' accumulent pas. En dehors d' une sorte de
complicité généralisée, la peur semble
lier les langues. Et cela reprend semble-
t-il puisque le 16 octobre, la voiture d'un
maghrébin essuie plusieurs coups de
fusils. Avertissement ?

Selon les premiers éléments de
l'enquête, les sept inculpés auraient ser-
vis d'hommes demain. A qui ? Il semble
qu'ils aient eu à un moment ou à
un autre, des relations avec le SAC. L'un
des inculpés aurait en sa possession de
grosses sommes d'argent dont il ne peut
expliquer la provenance.

A Ajaccio, à Bastia, on commence à
parler d'opération immobilière juteuse,
très exactement à l'emplacement des
quartiers immigrés .

Dossier à suivre...
M.W.
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La
reconstitution
du drame

Le 28 septembre 82, Ahnted
Boutelja, 25 ans, est tué de
deux balles dans le dos et

Abdelkrim blessé. Le
meurtrier, un certain Jean-
Claude Lopez, habitant la

même cité de transit que ses
victimes, aura tiré douze

balles, rallumant sur fond de
campagne électorale, des

tensions mises en veilleuse
cet été ...

Violence à l'Est Lyonnais. On nous
ment ». La « Une » d'Hebdo magazine
daté du 22 septembre a de quoi surpren-
dre après le satisfecit accordé par la
presse à l'Opération été 82. Ce journal
de petites annonces distribué
gratuitement dans les boîtes aux lettres
de toute l'agglomération lyonnaise, et
qui de surcroît appartient à M. Lignel,
patron « socialisant » du quotidien Le
Progrès remet brusquement en question
les bilans qui applaudissent à l'unisson
l'accalmie obtenue dans le sanctuaire
des rodéos de l'été 81. Les lecteurs
d'Hebdo Magazine ont droit à une
débauche de violence de carcasses de
bagnoles. La voyoucratie règnerait en
maître sur les quartiers périphériques
avec la complaisance des pouvoirs
publics. « L 'instatisfaction est à son
comble. Monsieur Tout le Monde que cela
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Ahmed Boutelja (25 ans), tué à Bron (R hône)

La Sécurité
des uns et des autres

ne va pas aussi bien que ça, ses paroles
n'arrivent pas aux oreille§ du monde ex-
térieur : il y a comme un barrage ».
Heureusement, face aux carences des
responsables actuels, la voix populis a
trouvé un interlocuteur énergique en la
personne de Vincent Guitarre, con-
seiller général UDF récemment élu dans
la municipalité socialiste de Bron, et qui
participe au rassemblement spontané de
« Monsieur Tout le Monde » autour de
l'Association « Sécurité individuelle
pour tous ». Le décor est dressé, mon-
trant du doigt un quartier d'habitat
social, Bron Parilly qui avait mauvaise
presse. Les rumeurs les plus folles cir-
culaient comme quoi les malfrats de la
cité hantent le charmant bois de Barilly,
détroussant les promeneurs, violant les
femmes et je ne sais quoi encore. On
assiste ici à un exode massif. Les
longues barres blanc sale coîncées entre
les éternelles bretelles d'autoroute se
vident. Globalement, la population de
Bron est passée de 43 000 à 31 000
habitants.

Paradoxalement, aux Terraillons, la
population composée de rapatriés,
d'immigrés sud-européens et
maghrébins, semble s'incruster dans la
gadoue et les baraquements de transit.
C'est dans ce quartier qu'une série d'in-
cidents opposant joueurs de pétanque et
jeunes ont éclaté depuis le début sep-
tembre. Au bar « La Caravelle »
d'abord, seul lieu de rencontre ouvert
dans le coin : les gérants qui ne cachent
pas leurs réflexes anti-jeunes causeront

l'emprisonnement d'un lascar de la cité.
Deux automobilistes blessent ensuite à
la scie un jeune de 17 ans qui a eu le ten-
don sectionné. Ses copains venus pour
demander des explications sur cette
agression, provoqueront malgré eux
une bagarre le week-end du 11 au 12
septembre, Vincent Guitarre est de la
partie. Aussitôt, les travailleurs sociaux
du centre social Gérard Philippe
réagissent pour dénoncer la présence
parmi les boulistes « d'éléments
extérieurs » qui provoquent et pour con-
jurer les jeunes de ne pas tomber dans le
panneau. M. Ravel, adjoint socialiste
aux affaires culturells, évoque l'« espèce
de sang froid chez les jeunes ». Le maire
lui-même s'est manifesté à plusieurs
reprises pour mettre en garde les
habitants contre la tentation raciste,

constituant dans certaines conditions
des infractions pénalement réprimées »
écrit-il carrément à un chauffeur de taxi
échaudé. Les lascars s'accordent ici
pour reconnaître un certain courage à la
mairie socialiste de Bron et n'entendent
pas briser de leur côté la concertation
qui a pu s'établir jusqu'ici. Par contre, il
semble bien que cette concertation soit
dans la ligne de mire de l'opposition de
droite. On imagine assez bien ce que
peut avoir d'insupportable pour certains
l'idée de voir discuter à la même table
des responsables élus et de jeunes frisés.
Faire avec ou faire contre les immigrés,
apparaît comme un enjeu majeur des
municipalités. Guitarre, fort de son
récent succès, ne cache pas qu'il brigue
le poste de maire et qu'il va mener sa
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...La suite

qui s'est retiré sur les hauteurs de la
ville avec l'obsession de se purger d'un
affreux souvenir ; celui des soldats
français éventrant sa femme et ses filles
un jour de 1945. Cauchemar qu'il va
essayer d'exorciser par l'écriture de ses
mémoires de guerre.

Avec une conscience aiguë de la
réalité et le recul aidant, Selma va se
documenter, interroger, et finir par ac-
cuser ceux qui se sont laissés surpren-
dre par l'envahisseur
<, Ce qui est étonnant, inexplicable, dit-
elle, c'est que vous les ayez pas foutus dehors,
pl us tôt (...) Mais où étiez-vous donc, les
ancêtres, lorsque les conquérants ont
assailli le pays, barotté son cadastre,
renversé sa géographie, momifié ses
habitants, déplacé ses bornes ? Ou
è t aient-ils ces ancêtres dont tu te
gargarises ? (...) Ce pays a toujours été
une corde à linge pour sécher les
mouchoirs de ses pleureurs (...) Les
Goths, les Wisigoths, les Romains, les
Vandales, les Arabes, les Turcs et enfin
les français... Maintenant les nouvelles
générations vous demandent de faire les
comptes » (pp.149-150).

Le livre va au-delà du déterrement. Et
Boudjedra sait voir par la lorgnette,
avec un maximun d'objectivité, les
événements qui ont marqué la vie
politique et sociale algérienne. Voici
donc un constat critique qui s'inscrit
comme un cri de douleur, me semble-t-il
dans les flancs de l'histoire. Et ni la
dureté, ni les arguties du style n'évin-
cent chez ce romancier la vivacité de

L'amertume et l'espoir

C
9 est sur des chapeaux de

roues que démarre, dans le
plus pur style kafkaien, le

dernier roman de Rachid Mimouni.
Parabole sur l'Algérie d'aujourd'hui, se
situant parfois aux limites mêmes du
fantastique, il passe au crible une
société algérienne gangrenée.

Le narrateur, un jeune cordonnier,
n'est ni un héros de la Révolution, ni un
politique. D'origine paysanne, il exerce,
par hasard, pendant la guerre son
métier dans un camp du F.L.N. Laissé
pour mort après un assaut des forces
françaises, il revient chez lui « bien après
la fète », suite à une longue amnésie
coîncidant avec les débuts de l'indépen-
dance. Officiellement mort en héros; les
autorités lui conseillent d'oublier son
identité. Mais cet homme, ce demi-
vivant, cet ombre déjà mutilée une fois
de sa mémoire, veut savoir. Sa
traversée le conduit au bout de la nuit,
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l'esprit et la curiosité du regard qu'il jet-
te comme une sonde sur l'Algérie, passé
et présent confondus.

Confrontation donc de deux mondes
et oppositions de deux générations dont
l'une ne cesse de se plaindre « que les
ancêtres ne (lui) avaient rien légué, ni
tactique, ni ruse de guerre ; rien donc de
ce qui aurait pu (l') aider à réaliser
leurs rêves de revanche et leur volonté de
('engeance» (p.192). Cette Algérie là,
celle du « cellophane », est celle de Latif-
-frère de Selma-, jeune gynécologue féru
de musique, qui vit dans l'ombre de
Mahler, trituré par une extrême
solitude. Un homosexuel dont on dit
<, qu'il aine les hommes et soigne les
femme » et « à défaut de faire des enfan-
ts. il (fait) naître ceux des
autres... »(p.219).

C'est l'insurrection tous azimuts et
rien d'étonnant que se rencontrent dans
le désarroi du temps, toutes les
représentativités de la nouvelle société
algérienne. Au terme de cette oeuvre, il
y a non seulement le vertige d'un
démantèlement, mais l'inventivité de
l'auteur et la puissance poétique de cer-
taines pages où le coup d'oeil aux poètes
antéislamiques est plus qu'un régal.
Avec ce dernier né donc, Boudjedra a le
pouvoir et le secret de nous faire sentir
l'extraordinaire beauté du roman tout
court.

NB

Le Démantèlement. Titre original « Et-
tafakouk » Edit Ibn Rochd, Beyrouth.
1981. Edit. SNED Alger. (Traduit de
l'arabe par l'auteur). Edt. Denoêl, 1982.
307 p.

dans le terrible examen d'un système
écrasant, semant désarroi et folie. C'est
alors qu'il court vers sa seconde mort,
dans une quête assoiffée de pureté, qui
le mène des champs à la ville, jusqu'à la
mer...

Sous ses pieds s'ouvre le monde
souterrain d'une Algérie sismique,
livrée à une véritable horde de pillards.
Partout, derrière chaque autorité,
chaque parade socialiste frisant parfois
la farce, se profile le visage inquiétant
du pouvoir, orchestrant à tous niveaux,
le lavage de cerveau d'un peuple.

Car il n'est pas de lieu où la « Peste », in-
carnée par l'administration et son
cortège de corruption, n'ait contaminé
les hommes, les bêtes, la terre. A la ville
comme à la campagne, une panoplie de
personnages, nés des contradictions
d'une société malade dans son essence,
minent les fondements mêmes de la

Suite...

ra savoir gré aux éditeurs
d'av)ir fait ces dernières années un
effort en direct il )11 des auteurs
maghrébins. En effet, jusqu'à
présent leurs ouvrages
disparaissaient dans la nature
aussitôt publiés. On ne pouvait plus
les trouver que dans les oubliettes,
les bibliothèques spécialisées. Or,
aujourd'hui, après la collection 10/18
qui publia Malek Haddad, Assia-
Djebbar et Mouloud Mammeri et les
éditions du Seuil oui comptent chez
elles Moulond Feraour:, Kateb yacine
et Tahar Ben Jelloun, voilà que les
édit ions Denoël inaugurent une
collection, u n Domaine
Maghrébin. » en format de poche où
sont réunis quelques ouvrages
marquants. Le passé simple de Driss
Chraîbi qui souleva une tempête de
feu à sa parution en 1954 voisine
avec La mémoire tatouée de Ab-
delkébir Khatibi qui en brisant la
narration classique réinventait le
récit et Harrouda le magnifique
roman-poème de Tahar Ben Jelloun.

M.A.

Le passé simple et Les boucs de Driss
Chraîbi, 256 et 190 pages.
La mémoire tatouée de Abdelkebir
Khatibi, 187 pages.
Topographie idéale pour une
agression caractérisée de Rachid
Boudjedra, 243 pages.
Harrouda de Tahar Ben Jelloun, 187
pages.
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Les nationalistes algériens et le Maghreb
Suries Formalismes Démocratiques
Islamisme et Démocratie en Tunisie...
Comment détruire la société svrienne
le Général Assad à (oeuvre
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La difficulté arabe

Il CONJONCTURE

L'exemple polonais et ses détracteurs
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F. A jan
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...La suite

société algérienne. Nouveaux riches,
paumés, ouvriers agricoles robotisés ou,
paysans victimes de la famine,'
stigmatisent l'échec d'un système. Om-
niprésente, l'administration-baptisée ici,
« Les Sioux », garde cet ordre nouveau
dont les paysans, les ouvriers, le peuple,
constituent la main d'oeuvre forcée.

Ce climat d'aliénation, rendu par les
électrochocs d'un texte confinant
souvent à l'absurde, atteint parfois les
limites du supportable : « L'ad-
ministration dit que nos spermatozoïdes
son subversifs ». Dans la cellule où finit
l'épopée du héros, meurent les derniers
poètes, figures de sages, de fous, ac-
compagnant leur « sortie » du mot, du
Verbe, du geste dérisoire et mortel de
la liberté.

Derrière eux, dans une campagne
moribonde, les pères, murés dans leur
silence, observent leur monde en
décomposition. En ville, la machine in-
fernale traque les derniers hommes
libres...

Pourtant, dans ce chaos organisé, un
espoir, un seul, se profile : la mer, le
retour du « fleuve détourné » à sa source
originelle. La mer, vers laquelle ac-
courent ces enfants fugueurs qui feront
l'Algérie de demain. Chronique noire
d'un peuple par deux fois sacrifié, cette
oeuvre, bouleversante dans son jusqu'au
boutisme, a le goût, paradoxal, de
l'amertume et de l'espoir.

Fabienne Messica
« Le fleuve détourné »
Rachid Mimouni E d. « Robert Laffont »

MUS'

TTERATURE

Sherazade
ou
la culture en fuite
Si vous cherchez dans le dernier

ouvrage de Leila Sebbar,
l'image romanesque d'une

jeunesse, tour à tour rejetée et san-
ctifiée, inutile de l'ouvrir. Vous ne
trouverez là ni idole, ni clichés, ni

jugement de valeur. Pas de shémas
réducteurs, pas de clôture non plus dans
cette chronique des temps modernes,

Parution du numéro deux
de « SOUAL»

Il est difficile de passer sous silence
une des rares revues qui se pose d'em-
blée comme inscrite dans les difficultés
du monde arabe. Un monde arabe
désarticulé par son intégration à
l'économie mondiale capitaliste, piégé
par la pénétration culturelle, politique,
idéologique de l'Occident, paralysé dans
la capacité de donner une réponse, une
vision spécifique du monde.

Refusant « la lecture des formes socio-
politiques à partir d'un langage concep-
tuel universalisant » « Soual » se
propose, en rupture des schémas
idéologiques anciens, d'investir dans un
discours pluriel les champs politiques,
historiques, culturels, économiques
auxquels se confronte le monde arabe.
Ainsi, la nécessité de la Démocratie
sociale et politique, la faillite du
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nationalisme arabe, la fonction-
narisation de l'intelligentsia arabe, la réac-
tivation du fondamentalisme musulman
trouvent une première approche dans
les deux numéros déjà publiés.

La dimension de l'entreprise n'est pas
sans obstacles : difficultés de poser une
réflexion nouvelle et tentation de
discours universitaire académique, dif-
ficultés dans l'appréhension exhaustive
du monde arabe et glissement vers une
portion de ce monde, le Maghreb...

Une revue qui ouvre des perspectives,
des espoirs pour peu que la régularité de
la parution (quadrimestre) soit résolue

Nous y reviendrons plus en détail dans
notre prochain numéro.

F.B.

s'inscrivant dans la fugue, l'errance,
l'échappée belle d'une jeunesse éclatée.
Une jeunesse, jouant sans cesse avec sa
propre image, grimée, caricaturée pour
une société dont elle n'est pourtant pas
dupe.

Un livre- qui frôle sans cesse les
pièges, les évite, les dénonce. Car la

deuxième génération, c'est « la tarte à
la crème » de l'immigration. De ces
nouvelles formules où tout est dit, sem-
ble-t-il, en un raccourci brutal. Un chif-
fre, un mot. Enlever l'étiquette, sortir la
deuxième génération de son emballage
pour la saisir dans sa mouvance sans
l'enfermer à nouveau, relève du numéro
d'équilibriste. Sans cesse au bord du
précipice, Leila Sebbar se situe dans
cette mince extériorité qui sépare
l'écrivain d'un présent trop présent,
collé à sa plume mais en fuite
perpétuelle. Les personnages, auteurs
acteurs de ce récit, évoluent librement,
entrant et sortant du roman, tel d'une
scène abandonnée à ses protagonistes.
Shérazade est le théatre squatté d'une
tragi-comédie moderne.

Pari difficile dans ces premières pages
déconcertantes qui nous balladent dans
notre temps, notre monde, à l'aide de
repères simples, précis : journaux,
radios libres, cafés, bibliothèques, ap-
partements, squattés ou pas. Tous ces
faits qui marquent -et démarquent- la
vie quotidienne de cette génération,
sont soigneusement répertoriés, inven-

Suite...
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Beyrouth la tya contre » de Borha ne Alaouie

Le Forum des Cinémas
Méditerranéens

Cette
manifestation s'est fixée

comme objectif d'organiser un
festival sans prix, mais avec le

souci principal d'assurer la promotion
des films des pays riverains de la
Méditerranée ; par l'organisation d'un
marché international et la présence, aux
rencontres, de distributeurs et
d'acheteurs.

Cette politique a porté ses fruits.
De nombreux films ont eu accès aux cir-
cuits de distribution, tels que « Qui
chante là bas » du Yougoslave Slobodan
Sijan, « Le Troupeau » du Turc Yilmaz
Güney, ainsi que l'achat du film algérien
de Farouk Beloufa «Nahla » par

La » .11émoire » de Y °Lisse'. Chahute

Toscan du Plantier, patron de la
Gaumont ; et de « Gare Centrale » de
l'Egyptien Youssef Chahine par FR3.

Cette année, grande nouveauté,
dialogue Nord/Sud et bataille des
cultures méditerranéennes aidant, le
Ministre de la Culture Jack Lang a
parrainé cette manifestation.
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Pour sa troisième année, le
Forum des Cinémas

Méditerranéens a quitté Vitel
pour se tenir à Kamarina, en
Sicile du 27 sept. au 6 oct. 82.

Cette rencontre est dûe à
l'initiative de Lydie Trigano,

responsable du Forum, le
centre nerveux des

animations culturelles du
Club Méditerranée.

Dans l'univers reclus du camp de
vacances du Club Méditérranée, à l'ex-
trême Sud de la Sicile, loin de tout
hameau, coupé du monde, nous avons
vécu durant une dizaine de jours, une
douce « Villégiature », soleil, plage et
grande bouffe. La nuit tombante, nous
dévorions des kilomètres de pellicules.
Au menu, de nombreux films de la cuvée
1982 et une importante rétropestive sur
le cinéma « colonial »

De véritables fous rires ont accueilli
ces films d'un autre âge, l'éloge de la
Légion étrangère. Vision phan-
tasmogorique des Maghrébins, com-
parés aux Indiens d'Amérique.

Cette année, la Palestine était à l'hon-
neur avec la projection du film produit
par la célèbre actrice Anglaise Vanessa
Redgrave qui a fait le déplacement pour
présenter « Palestine Occupée » tournée
par David Koff en 1980-1981 et qui
évoque notamment la révolte des
étudiants de l'Université de Bir Zeit.
Très applaudi pendant et à la fin de la

CINEMA;

» Bey rua' h la reaeonier» de Borho ne Alaouie

projection, le film suscita une vive con-
troverse le lendemain à l'occasion d'un
débat organisé en même temps que le
film de l'Israélien Amos Gütai « Le
journal de campagne » : un reportage
sur les territoires occupés. Débat où
l'émotion a primé d'autant que Vanessa
Redgrave avait quitté précipitamment
Kamarina après un incident en coulisses
dont on ne connaîtra ni les tenants ni les
aboutissants. Il n'y a donc pas eu
vraiment de débats mais une guerre de
communiqués.

Bien que « Palestine Occupée » soit in-
contestablement bien fait dans la pure
tradition du documentaire anglais, il
repose malgré tout sur une vision trop
manichéenne du conflit israélo-
palestinien.

Notons que ce film a été réalisé avant
l'invasion israélienne au Liban.

« Le Journal de campagne » d'Amos
Guitai, qui réalisa l'an dernier
« House », documentaire produit et in-
terdit par la télévision israélienne ; ce
dernier traite des territoires occupés,
avec des images très dures sur la réalité
d'une armée d'occupation.

Une pointe d'optimisme dans ce
documentaire, la visite d'une délégation
de « Peace Now » (la paix maintenant) à
Bassam Chaaka, maire de Naplouse,
dans sa résidence sous haute surveillan-
ce. Un film très courageux, réalisé par
ce jeune cinéaste israélien qui se con-
sidère « comme unjuiferrant ».

Nous avons pu voir hors festival, le
film d'un autre israélien Goldwasser,
« Undernose », tiré d'un fait
divers ; 1976, une bande de jeunes
loubard avait réussi un casse reten-
tissant, jusqu'à ce qu'on découvre qu'il
ne s'agissait pas de professionnels
organisés mais des marginaux. Le met-
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Winston Rodney alias Burn,ing Spear

- Le reggae,
vous connaissez ?

Horreur ! Pis encore :
-Le reggae, c'est

Police
Hé oui ! faut pas rêver !

pour la plupart
des gens, le reggae,

c'est s'éclater.

Ir1
est pour le moins dommage de

voir à quel point l'éthique même
d'une musique a été dénaturée.

Reggae disco - Reggae variétés... On en
frémit !

Heureusement, il y a quand
même : Linton Kwesi Johnson, Culture,
I Jahman... et surtout, le plus vrai des
vrais chanteurs de reggae, le plus
authentique, le plus puissant, le plus
touchant : Winston Rodney, alias Bur-
ning Spear, c'est-à-dire « Javelot Flam-
boyant », le surnom de Jomo Kenyatta
quand il était chef de la tribu des Mau-
Mau et disciple de Marcus Garvey, «Le
Lénine Jamaïcain ».
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- Comment, vous ne connaissez pas ?
C'est vrai qu'a côté de Bob Marley qui

se tape la meilleure part du Ghetto, de
Peter Tosh super-star, ou même de
Third Wold-Disco, ce Burning Spear est
bien sagement resté dans l'ombre.

Et pourtant, parlez de lui aux rastas,
aux amoureux du reggae.. .c'est pas une
idole, c'est le muezzin !

Ceux qui ont vu « Rockers », « Reggae
Sunsplash » ou même ce film édulcoré
sur « Third World » l'ont vu dans le
ghetto, à Saint Ann's Bay... Un plaisir !

Ceux qui ont écouté « Slavery Days »,
n'ont pu s'empêcher, à travers sa ligne
de basse, ses cuivres perçants, ses
vocales irradiées d'émotion, de se rap-
peler le temps de l'esclavage. «Do you
remember the days of Slavery ? vous
lance Burning Spear : toute l'op-
pression du peuple noir, les blessures de
l'esclavage et du colonialisme.

On n'a jamais rien ressenti d'aussi
fort depuis les envolées d'Hendrix.

Qui est Winston Rodney ?
C'est un homme « simple », qui vit

tranquillement en famille à St Ann's
Bay, en essayant de prendre le plus de
distance possible avec le Star-System.
C'est dans cette petite ville de la
luxuriante côte Nord de la Jamalque
qu'il est né, comme Bob Marley et sur-
tout comme le héros national : Marcus
Garvey.

C'est d'ailleurs Bob Marley qui le
poussa à quitter son métier de tailleur
de pierre pour enregistrer un premier
disque au Studio One de Clément Dodd.

C'était en 1969. Burning Spear
naissait avec « Door Peeper », une
psalmodie ressemblant à un appel à la
prière Rasta, considéré encore
aujourd'hui comme l'un des meilleurs
disques de Reggae. Malheureusement,
la musique à message de Spear était
alors en avance sur son temps : les con-
sommateurs de disques jamaicains
aimaient le genre chansons d'amour sur
lesquelles on peut danser. Malgré cela,
ses prochains 45 tours « Free Again »,
« Zion Higher » et « New Civilisation »
commencèrent à trouver audience chez
les amateurs de la musique des racines.

Pendant les cinq années qui suivirent,
Spear continue à enregistrer pour Dobb,
toujours avec un très petit succès com-
mercial : une série de 45 tours dont
« Joe Frazier » et 2 albums « Studio One
présents Burning Spear » et « Rocking
Time ». Début 75, Spear qui se sentait
déçu par le traitement qu'il recevait de
son producteur, décida de quitter le
Studio One.

Il est alors produit par Jack Ruby, et
son Marcus Garvey » est un tel succès
que dès 75, la Jamaique est prise par le
« Sound of Burning Spear ». En un an,
Spear était devenu un des grands
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Jamaîcains. Fin 75, sans quitter Jack
Ruby, il devient son propre producteur
avec « Travelling » : un classique.

C'est l'époque de « Man in the
Hills » ; cet album évoque l'Afrique,
rappelle la vie au village et l'univers des
gens simples. Et, surtout, fin 76, son
« Live » enregistré au « Rainbow
Théâtre » de Londres : un triomphe !
En 78, avec « Marcus Children » (repris
par la maison Island sous le titre de
« Social Living »), il revient à des ryth-
mes étagés, à des vocales agressives.
Août 80, « Hait Him : une nouvelle
leçon musicale de l'histoire du Peuple
Noir.
Eté 82, « Far Over », comme le titre de
l'album l'indique « Au-delà », vous ren-
contrez le Spear et les siens.
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Mardi 12 à la tombée de la nuit, au
nord de Paris il s'est passé quelque
chose de peu habituel. De mémoire

Publicité
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LE FLEUVE DÉTOURNÉ
roman

ROBERT LAFFONT use

Le livre de Rachid
Mimouni évoque irrésisti-
blement le Kafka du Procês
ou de la Colonie péniten-
tiaire, et le Camus de l'Étran-
ger. Ce ne sont pas de min-
ces parrainages. Mimouni en
porte le poids sans faiblir,
Jacques Celiard/Le Monde

MUSIQUE

« Moi, je ne chante pas pour que l'on
croit en Selassié ou à quoi que ce soit
d'autre que je défende ; moi, je chante à
propos de ce que je crois être juste.
Voyez, vous n'avez pas à croire en ce que
je crois pour comprendre la musique,
tant que vous savez que ce que vous
défendez est juste. Ainsi, chaque être est
sur une voie différente, mais à travers la
même musique, et chacun peut en
réclamer une part pour lui-même ».

-Non, pas commercial. Ce que fait le
Spear a une dimension spirituelle et
culturelle.

Sa voix chaude et profonde
pénètre notre corps, notre coeur. Voix
alanguie ou agressive, étrange et
terriblement envoûtante qui déploie
toutes ses nuances : cri déchiré, hâle,
halètements, sanglots.

Son « Jah » I est un cri de douleur, un
appel désespéré au créateur à qui il
demande justice et liberté. A l'appel
rauque du Spear, un Riff de trompettes
vient s'enrouler dans des perspectives
rêveuses. Le gémissement se transfor-
me en berceuse.

« Chaque homme a le droit de vivre...
Oh ! chaque homme a le droit... a le
droit de vivre... ! ».

Birame P. N'Diaye

JAH-INSPE ARATION
de rasta on n'avait jamais vu à l'en-
trée d'un concert parisien un public
aussi recueilli. Burnin', simple,
naturel et décontracté avec ses
dreadlocks et son casque colonial, il
se présente sur scène sans chichis ou
grands effets. Il plante son regard
intense dans la salle. On a à peine le
temps de sentir la séduction
esthétique, qu'il soulève déjà par son
rayonnement magique la foule en
délire.

On était loin des 50.000 personnes
venues voir « Marley-Reggae » au
Bourget. Apprécions la différen-
ce : pour Spear les gens ont accouru
pour prier, pour communier, pour
recevoir avec leur coeur.

A bientôt Rodney.

B.N.

Abdullah Ibrahim
Cette fin de mois sera éprouvante

pour les bourses. La place du
Châtelet : une place à part dans le
carrousel parisien. Vous pourrez y
rencontrer entre le 25 et le 31 oc-
tobre, Charles Loyd, Don Cherry,
Max Roach, Tidiane Fall, Sonny
Rollins. Il n'est pas nécessaire d'in-
sister, les places seront très très
chères pour ce Festival de Jazz de
Paris.

Pour ceux dont les bourses ne
souffrent pas, je vous invite à vous
rendre les 21 et 22 au New Morning
(rue des Petites Ecuries). Les nuits
seront mémorables : Freddie Hub-
bard, Mc Coy Tyner, Ron Carter,
Elvin Jones.

Ali a raison : les temps changent.
Connaissez-vous la dernière dans le
genre ? Le Kalahari Libération
Opéra, spectacle d'Abdullah Ibrahim
et de son African Big Band nous est
proposé à l'Elysée Montmartre du 25
au 28 octobre.

Pour ceux qui ne reconnaitront pas
Abdullah Ibrahim, ce spectacle vous
est vivement conseillé. Au fait, il
s'agit de Dollar Brand, victime de la
contraction US de son nom. Nous en
parlerons plus amplement en vous
proposant une interview lors de la
parution du prochain « Sans Fron-
tière ».

B.N
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Le
retour
de
Nisas

MODE

Il y a vingt ans jour pour
jour, l'île de la martinique
donnait à la France
« un nouveau roi de
la Haute Couture » :
Antoine Nisas.
L'Europe
découvrait pour
la première fois
la mode
Africaine
et Antillaise.
La mode qui
venait du chaud,
charmait alors
pour son style et
ses tons arc en
ciel, suscitant
l'admiration
de tous...
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44

AlF1111111111M1111311,--



SANS FRONTIERE : Comment l'en-
fant des îles est-il devenu un jour l'un
des « rois de la Haute Couture
parisienne » ?
NISAS :Mon histoire est simple. Vous
savez, ma mère était une couturière très
reputée à Fort de France. Je
m'intéressais beaucoup à ce qu'elle
faisait si bien qu'à six ans, déjà je lui
ramassais les épingles. Et puis, il y a eu
ce film qui relatait la vie d'un grand
couturier que j'ai vu à douze ans. Ce fut
le coup de foudre : je voulais devenir un
grand couturier.

Après le certificat d'études, je suivis
des cours du soir à la chambre de com-
merce, en cachette de mon père qui me
destinait plutôt à une carrière dans son
usine de meubles. Plusieurs années
durant, auprès de ma mère et d'un autre
grand tailleur de l'île, j'appris les ficelles
du métier.

Et un jour, j'avais alors 27 ans, je
m'embarquais pour Paris, où je com-
plétais ma formation à l'Académie de la
Haute Couture. Il m'a fallu attendre 12
ans avant que je m'installe. De là, tout
est allé très vite. J'ai réussi à imposer
mon style et mes modèles.

Paris me découvrait pour la premoère
fois. Voilà.
SF : Après vingt ans dans la couture,
c'est l'heure du bilan. Peut-on dire
que vous avez réussi ?
NISAS : Pour ma part, réussir dans
mon métier, c'est avant tout, arriver à
imposer son style et faire de telle sorte
que les modèles que l'on crée deviennent
populaires. Sur ce plan, je pense avoir
réussi. Mes modèles ont été diffusés
dans le monde entier. J'ai été maintes
fois copié, hélas...Mais c'est tout de
même le signe de l'intérêt porté à mes
modèles. Et puis, quelle joie, quel
bonheur de voir sa création dans la rue !
SF : En 1962, vous confiez à un grand
magazine parisien que votre plus cher
désir était d'ouvrir une Grande Ecole
où seraient formés des mannequins,
couturiers et vendeurs noirs.
Etes-vous arrivé à concrétiser ce
projet ?
NISAS : Pendant 8 ans, j'ai organisé
des séries de stages pour former des
mannequins et des couturiers noirs. Mes
élèves venaient de tous les horizons, en
particulier des pays d'Afrique et des
Antilles. Certains m'étaient même en-
voyés par la C.E.E. dans le cadre de ses
activités de formation professionnelle
Le succès de ces stages était tel qu'ils
regroupaient de plus en plus d'élèves
chaque année. Cela commençait à
dépasser les limites législatives
auxquelles ces sessions étaient
soumises. Et pour moi aussi, cela
devenait absorbant, me rendant moins
disponible pour la création. Je fermais
donc les portes de l'école au bout de 8
ans. Je suis très content de constater
aujourd'hui que la plupart de mes an-
ciens élèves ont ouvert à leur tour dans
leur pays respectifs des écoles sem-
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blables à la mienne. L'idée a dont fait
boule de neige, ce qui signifie que ces 8
années d'activité de formation ont plus
que porté leurs fruits.
SF : Vous avez choisi d'habiller sur-
tout les femmes. La beauté féminine
vous fascine tant ?
NISAS : N'éxagérons rien, j'habille
aussi les hommes, à un degré moindre il
est vrai. Je trouve que le corps de la
femme se prête merveilleusement bien à
la création. C'est une éternelle source
d'inspiration. Quel artiste n'a pas
chanté le corps de la femme à travers le
pinceau, la plume, le verbe, la lumière...
Oui, je suis vraiment fasciné par la
beauté de la femme ? Elle me fait rêver,
et donc créer.
SF : Pendant 5 ans, vous avez déserté
les salons de Prêt à Porter. Que s'est-
il passé ?
NISAS : Effectivement, pendant 5 ans,
précisement depuis 1975, j'ai rompu
avec le monde du Prêt à Porter et de la
Haute Couture. Cette dernière, qui
jusque là était ma principale occupation,
commençait à baisser au niveau
clientèle. C'est ainsi que j'ai été amené à
lancer en province une usine de confec-
tion. L'expérience n'aura duré que 2
ans, me rendant compte très vite que
j'étais loin, très loin du charme de la
création. Et puis, il y avait cette triple
responsabilité (administration,
fabrication, création) qui pesait très
lourd sur mes épaules.

Vous savez, je suis avant tout un
couturier, un modéliste. La confection
c'est autre chose, une autre vocation.
SF : Aujourd'hui, 1,0118 revenez à la
création, mais avec un style plus
classique, plus européen. Les notes
africaines et antillaises qui
caractérisaient vos modèles des
années 60 ont disparu...
NISAS : C'est vrai. La ligne de ma
collection présentée au dernier salon
était plutôt classique. Ceci, pour deux
raisons : d'abord, j'ai voulu renouer cet-
te année avec le salon du Prêt à Porter
de luxe pour conquérir le marché

européen. Je me suis donc conformé aux
normes exigées par le G.E.P
(Groupement pour l'Extention du Prêt à
Porter) pour mon admission dans ce
salon.

Ensuite, la collection présentée au
salon était destinée avant tout au Japon
qui est, pour le moment, mon principal
client.

De toutes façons, je suis en train de
préparer, pour cet été, une collection
dont la ligne correspondra davantage à
mon identité et à ma façon de concevoir
la mode. Et puis, je vous réserve une
surprise. Je ne vous en dirai pas
plus.. .(rires).

SF : Qu'est ce qui fait encore créer
Antoine Nisas ?

NISAS : J'ai été envoûté par ce métier
et je continue à l'être. L'effet que me
procure cet envoûtement est d'une telle
sensualité que seule la mort ou la
maladie pourrait m'en défaire. Avec la
couture, je vis une merveilleuse aven-
ture dont l'intensité s'accroît au fil de
mes créations.

SF : A vos débuts, vous alliez souvent
au Louvre chercher l'inspiration
auprès des statues grecques, une
guitare à la main... Qu'est devenue
cette vieille habitude ? quelles sont vos
nouvelles sources d'inspiration ?

NISAS : Vous me rafraichissez la
mémoire. J'allais effectivement devant
ces statues grecques qui représentaient
pour moi la beauté éternelle de la
Création. Le soleil des Antilles que j'ai
transporté avec moi m'ayant déjà offert
une belle palette avec toutes les gammes
de couleur, les statues du Louvre, quant
à elles, m'apportaient des lignes, des
courbes, de la géométrie.

Aujourd'hui, je n'ai pas tellement le
temps de me promener pour chercher
l'inspiration. Je la trouve dans le climat
de mon atelier à travers mes ébauches
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La Saga des radios
Goutte

d'Or, dimanche après
midi, 6 heures. Juillet 81, un été à

.moustiques sévit sur Paris et
sur mon tee-shirt jaune. Rue Stéphen-
son, je descends chercher ma baguette.
Au 35, je m'arrête, attirée par une
agitation fort peu dominicale : un petit
groupe transporte un matériel genre
HI-FI, tout en s'interpellant et se
disputant amicalement, dans une
cacophonie d'arabe et de français, pon-
ctuée de verlan. Est-ce ma mini jupe ou
mon air sympathique, l'un deux se
retourne et me lance : «Tu nous invites
à boire un verre ? On installe une
radio... Ouais, la radio de l'im-
migration... ».
« Radio Soleil », la première radio issue
de l'immigration venait de naître, dans
la confusion, la fébrilité et l'en-
thousiasme. Tard dans la nuit, les appels
émus des auditeurs devaient se
succéder, portant à son comble une
athmosphère de fête, dans un
déferlement de voix : « Bravo,
bravo... >,.

Depuis, de nombreuses initiatives ont
suivi celle de Radio-Soleil. Très vite,
l'équipe s'est scindée en deux radios
(Goutte d'Or et Ménilmontant), chacune
usant 'd'une stratégie propre pour
« faire passer » la voix de l'immigration
et des minorités.

SANS FRONTIERE/SPECIAL RENTREE
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En un an, sur la seule ville de Paris,
une quinzaine de stations dites de l'im-
migration, voient le jour, chacune avec
ln particularisme, une revendication,
me sensibilité. Faut-il classer parmi

les radios antillaises ? Question
l'opinion, les nuances entre radios
, immigrés »,« minoritaires » et
« communautaires » demeurant assez
floues. D'où la confusion du débat qui

n'a pas fini d'agiter les diverses radios
se réclamant, d'une façon ou d'une
autre de l'immigration.

Face à leur multiplication, à Paris et
dans la couronne, la Commission
Holleaux (aujourd'hui commission

Galabert ») a décidé, en juillet dernier
de geler la fréquence immigrée. Crée en
janvier 82, cette commission, composée
de 22 membres (des élus et des
représentants des fédérations de radios
et des mouvements d'éducation
populaire), désigne comme expert
Romaric Suger Buel.

Après examen de tous les dossiers,
elle décide d'accorder une dérogation à
toutes les radios correspondant à un
besoin et à une création. Ces critères
aboutissent à une classification : radios
communautaires, minoritaires,-
presse, de loisirs, de spectacles. ne
seconde condition intervient alors qui
mettra en branle tout le milieu des
radios libres : aucune fréquence in-
dividuelle n'obtiendra de dérogation. Il
faut se regrouper, par genre, affinité ou
thème. Suivant l'avis des fédérations, la
commission opère une division entre
« immigrés européens » et Africains. Un
choix contesté, qui rappelle à certains, la
distinction établie par Giscard
d'Estaing, entre « bons et mauvais im-

Suite...
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...La suite
migrés » et met en cause, une fois de
phis, tout le débat sur l'interculturalité.

Plusieurs radios se trouvent ainsi
d'office sur la touche. Certaines, comme
« Univers » parcequ'elles ne se con-
sidèrent pus comme radios immigrées.
D'autres, comme (< Maghreb France »,

Orient » et surtout « Méditerrannée »,
pour des raisons plus obscures. On con-
nait certains des critères ayant prévalu
à la sélection : indépendance de la
radio, pluralisme et expression réelle de
l'immigration. Toutefois, connaissant
l'intérêt suscité par ce dossier dans les
milieux gouvernementaux (le
Secrétariat d'Etat aux immigrés, ainsi
qu'un certain nombre de ministères et
l'Elysée lui-même, l'ont consulté) ainsi
que la possibilité pour la commission de
requérir une enquête auprès des Ren-
seignements Généraux, on peut s'in-
terroger sur l'éventualité d'autres
motifs. Dans le feuilleton à rebon-
dissement que connait, depuis un an, le
monde des radios libres, tout est
possible.

Un an déjà. A la fièvre et à l'en-
thousiasme des débuts succède le temps
de la maturité et des négociations. Six
radios restent sur les rangs : Soleil
Goutte d'Or et Ménilmontant, Pili-Pili,
Sorcier, Berbère et Afrique. Ces trois
dernières radios, parmi lesquelles seule
« Sorcier » a commencé d'émettre,
opèrent un regroupement. Ce n'est donc
pas sur la réalité de Radio Afrique que
la Commission jugera, mais sur son seul
projet, soutenu par les fédérations.
Dans un premier temps, la Commission
accepte le regroupement.

C'est la consternation chez Soleil
Goutte d'Or et Ménilmontant, les deux

Suite...
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Port'rait:

MEGAHERTZ

Expert et compagnon !

II avait été chargé d'un dossier
considéré facile de prime abord.
Des radios dites immigrées sur la

région parisienne. Son rôle d'expert
technique auprès de l'ex-commission
Holleaux devait déblayer le maximun de
« gravats » pour pouvoir aborder la der-
nière ligne droite en toute sérénité. Des
grands principes étaient établis d'un
commun accord avec les fédérations afin
de régler au plus vite cette question
pour en aborder d'autres jugées plus
complexes.

1.11111 I ',plu el Hen, Grit

Suger Buel, de son prénom Romane,
détonne à plus d'un titre. Glacial, il se
découvre assez vite. Sa sensibilité
s'étale. Son charme agit bien vite sur les
« heureux élus » qu'il reçoit.

Il veut tout comprendre. La première
fréquence accordée et abusivement et
improprement immigrée européenne »

avion bateau

24, RUE MYRHA
75018 PARIS
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recouvre en fait d'autre réalités. Pour
plus de détails voir Radio Ici et Main-
tenant. C'est son premier succès ou
son premier échec. Celà dépend de quel
côté on se place.

Il se pique du reste du jeu. Il parle
même de la possibilité de s'investir lui
même dans le futur regroupement pour
être une sorte de garant. Les membres
concernés y voient à juste titre une for-
me de paternalisme qu'ils refusent. Les
réunions s'accumulent les unes après les
autres. Les mémoires, mémorandum et

autres petites notes se succèdent. Les
RG, sont à leur tour sollicités pour avoir
le plus d'éléments possibles pour com-
prendre...

Pour lui, ce torrent de « passions
furieuses » qui anime les uns et les autres

-doit être simplement canalisé et c'est sa
mission d'essayer de la faire. Des
fédérations s'y sont déjà cassées le nez.
Lui veut réussir parce que quelque part,
il se sent interpellé.

Mais le propre du torrent est qu'il
charrie trop de choses et qu'il ne s'agit
de rien d'autres que de dix ans de luttes,
d'espoirs et d'échecs de l'immigration
elle même. Charge à chacun d'en faire la
lecture qu'il veut et c'est peut être cette
grille historique qui a manqué le plus à
Romane Suger Buel pour devenir, à
travers les radios, « le compagnon » de
l'immigration qu'il souhaitait être.

Il ne devait pas se douter encore qu'à
travers sa toute récente nomination
comme conseiller technique à FR3, c'est
encore et toujours l'immigration qu'il va
retrouver au moins sur un point
épineux : la relation financière de FR3
et de Mosaîque. Faut-il encore accepter
que les immigrés paient la redevance
comme tout un chacun et qu'ils finan-
cent de leur argent (par le FAS)
Mosaîque et le passage d'antenne sur

Le débat est ouvert... A bientôt donc
Romaric...

Méjid Ammar
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...La suite
radios dites « HISTORIQUES » com-
prenant mal qu'Afrique soit jugé sur un
simple papier, avant même d'avoir fait
la preuve de son audience et de sa
légitimité. A la suite des débats houleux,
Sorcier quitte le groupe Afrique qui,
amputé, rejoint le rang des radios
rescapées mais condamnée à l'entente.

MEGAHERTZ

Radio Beur, qui se présente comme
fréquence de la deuxième génération, se
situant en dehors de l'immigration,
négocie un regroupement, dans le cadre
d'une association, avec Gilda. Au mois
de juillet, les négociations sont rompues.
Question de conception, diront des deux
radios.

Trois mois de rencontres-débats-
discussions aboutissent, en octobre à
l'accord de quatre radios : les deux
soleils, Pili-Pili et Sorcier, le couple
Afrique et F.M n'ayant pas encore
signé la plate forme commune de
regroupement.

Les quatre équipes se fondent dans
l'Union des radios d'immigration et se
partagent, à parité, les sièges du
nouveau conseil d'administration. La
future « Radio Soleil d'Afrique », (nom
provisoire), correspond aux voeux de la
Commission Holleaux.

Sous jacente à toutes ces querelles,
apparait la difficulté de cerner un mon-
de de l'immigration. On se souvient de la
guérilla qui opposa, après une rupture
fracassante, Soleil Goutte d'Or et
Menilrnontant, chacune faisant montre
d'une sensibilité de l'immWration, à
fleur de peau.

Alors, on reste ensemble pour le zosse
ou on s'aime vraiment ? La commission
qui statuera sur le regroupement on oc-
tobre tranchera. Fabienne Messica
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Radio R.K.S.
97 mghz 6, rue Sarah Bernardht 3840(
St Martin d'Heres

Radio Tropique
Tél : 44.72.45.
57 rue Mauchal Randon
Grenoble 38000
Radio Italienne de Grenoble
8, rue du Trés-Cloitre 38000 Grenoble
Fréquence Soleil Toulouse
(n'émet pas encore mais a obtenu sÉ
dérogation avec une puissance de 50(
watt) 8, rue de Bougainville 3140(
Toulouse - Tél :52.19.12

Radio Gazelle
à Marseille -89 mghz Tél : (91) 91.61.60

Radio Bas-Canal
à Lille (a obtenu sa dérogation avec une
puissance de 800 watt)
Radio Trait d'Union
89,5 mghz - 13, rue de la Bombarde
69000 Lyon - Tél :842.21.01

Radio Paris et Région Parisienne

Radio Pilipili
106 mghz 59, rue Julien Lacroix 7502C
Paris Té! : 368.38.00

Radio Fréquence Sorcier
107,7 mghz - 3, impasse des vignob1ef-
75020 Paris Tél : 367.28.24
Radio Soleil Menilmontant
98,2 mghz - 85, bis rue de Ménilmontant
75020 Paris Tél : 797.00.85

Radio Soleil Goutte d'Or
98,2 mghz - 35, rue Stéphenson 75018
Paris Té! : 615.15.68

Radio Afrique
F.M. 96,7 mghz - Té! : 361.63.45
Radio Berbère
96,7 mghz - Té! : 361.63.45

Radio Beur
107,1 mghz - Tél :287.93.00

Radio RLP
(« immigrée » européen) 98 mghz - 64,
rue de la folie Méricourt Tél : 338.12.12

Radio Méditerranée
103 mghz - 9, avenue Marignon 75008
Paris Té! : 563.72.10
Radio Maghreb France 97 mghz

359.67.18

(Radio antillaise)
Té! : 990.03.17
Radio Voca : 92,7 mghz

Ritdio Tropic F.M.

(Radio antillaise)
22, rue des Roses 75018 Pari
Tél : 240.43.10
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au théâtre des 400
coups : jusqu'au 26 octobre,
KAPIA, le «griot du Zaire »,
accompagné de sa guitare,
Kapia nous chante des mélodies
en l'honneur de Dieu.
Du 27 au 31 octobre et du 2 au
10 novembre, « les musiciens et
le théâtre national de danse du
Zaire » donnent une série de
représentations de musique
traditionnelle.
Crée en 1974, la troupe du
Ballet national du Zaire est une
énorme machine visuelle et
rythmique, qui nous offre un
spectacle merveilleux et fan-
tastique. Un véritable régal
pour les yeux et les oreilles.
Vous verrez 28 danseurs qui se
succèdent sur des rythmes les
plus divers, dans un cadre
scénique dû à une imagination
débordante.
Théâtre des 400 coups, 74 RUE

Une musique métissée, une
fusion de rythmes et de modes
musicaux noirs (Caraibes,
Amérique du Sud, etc...) et de
musiques contemporaines
européennes, qui a subit une in
fluence urbaines : jazz et rock,
enrichit par une diversité de
rythmes : mazurka, ieza, dan-
zon, mambobet, latin-jazz : voilà
ce qui caractérise la musique

DU Cardinal Lemoine Tél
633.01.21.
Troupe complète et spectacle
« Nkenge » du ballet théâtre
National du Zaire au théâtre des

liances, 101 bd Raspail.
Sonny Rollins Quinter, le ven-
dredi 20 octobre à 20h30 au
théâtre musical de Paris-
Châtelet.

Caverne d'Aligre : 85. rue de
Charenton 75012 Paris
26/30 octobre : Pascale Quirni,
« on est un écorché vif ou on ne
l'est pas et pour chanter comme
c'est tout vu ».
2/20 novembre : Azenzar,
musique berbere.
23/27 novembre : Prix Nobel,
groupe de rock.
Le prix est de 30 Frs, les spec-
tacles débutent à 20h30, vous
pouvez réserver en téléphonant
au 340.70.28.

d'Henri Guedon. Il fera sa ren-
trée avec deux concerts au New-
Morning en même temps que la
sortie de son nouveau album
« Afro Blue » au chant du mon-
de. Alors précipitez-vous, vous
serez envoutés par cette
alchimie de rythmes et par la
magie des mots.
new-morning, 7-9 rue des Petites
Ecuries 75010 Paris.

Paname
New morning, 7-9 rue des petites
écuries 75010 Paris (tél
523.51.41)
523.51.41) à 21 h, le 19 Coy
Tyner Trio, le 21,22 Paul Mot-
tan Quintet, le 23.24.25.
Le père du Molossa : Manu
bibango, le 28, 29,30 Menphis
Slim trio,

A l'Envol (tél : 347.33.06)
Richard Abecera et « son ventre
à musique » paroles (contes)
mélées de chants, de bruits, de
cris et accompagnées par des in-
struments de musiques
rudimentaires...

Au théâtre de Poche, 78 bd du
Montparnasse 75014. Roland
Dyens (guitare) : autour du
Brésil jusqu'au 10 novembre
tous les jeudi, vendredi, samedi
et dimanche ; de 19 h à 20h30.

Concert de musique tradition-
nel d'Iran le 25 oct 82, donné
par l'ensemble Dervishe Khan,
sous la direction d'Ali Shaigan, à
la salle Gaveau, 45 rue de la
Boétie tél 563.20.30.
A la Chapelle des Lombard (tel
357.24.34). Le groupe Bess : ces
musiciens jouent une salsa ou
prédominent le
mérengue ; jusqu'au 30 octobre.
Cheikh Tidiane Fall Trio, le
samedi 30 octobre, à 20h20, au
théâtre musical du Châtelet.
Le groupe brésilien Médusa
Quartet (jazz) le dimanche 24
octobre, à 21 h, au Musée d'Art
Moderne de Paris, Salle New-
York, 14 guai de New-York (169.

Salsa et soleil
avec Tropica Rythm.

« Kalahari Liberation Opéra »,
un grand « drame populaire >,
présenté pour la première fois
en France par Abdullah Ibrahim
(plus connu sous le nom occiden-
talisé « Dollar Brand ». Cette
oeuvre militante composée de
danses, de chants, de per-
cussions, d'improvisations et de
mélodies sera pour ce pianiste,
de renomé international, une
fâçon à lui de participer non
seulement à la lutte à la
libération de ses frères en
Afrique du Sud mais aussi de
montrer sur les scènes des pays
des droits de l'homme la
véritable image de cet Afrique
bléssée et opprimée.
Du 25 au 28 oct à l'Elysées Mon-
tmartre. renseignemen-
ts : 252.25.15:

Lucernaire forum, 53 rue Notre
nom, des Champs 75006 Paris
le 18 à 21h Hussein El Masry
« sables du désert » musique
traditionnelle d'Egypte.

Salle Gaveau (tél 563.20.30) Ali
Shaigan (Santour) musique
iranienne le 24 octobre.
B.B.King BLues Band, le mer-
credi 27 octobre, à 18H 30 au
Théâtre de Paris.
Le groupe brésilien Groupo
D'Alma, le jeudi 28 octobre, à
20h30 AU Théâtre de Paris.

Au F'estival d'Automne de Paris
Merce Cunningham Com-
pagny : du 25 au 29 au théâtre
des Champs Elysées avec trois
programmes différents.

Les artistes des Caraibes ont du mal à sortir du ghetto et de
S'imposer sur les scènes parisienne. En juin dernier, à la Cour-
neuve a eu lieu le premier fesiival de musique des tropiques (1ro-
pica nit Inn 82), un véritable climat tropical qui s'est soldé par des
inteMperies financières. Malgré ce demi échéc, Nossin,
l'un des organisateurs, qui se démène depuis dix ans pi '((r faire
eclore la musique des Antilles, tente un autre projet complète-
ment loti. ratifiée 82 dans laie
aVCC Ull plaluaLl jUIliuii reum sur le vieux continent. A.,,ue Cella
Cruz, une granite daine de la salsa. La Soncira Matancera, une
(les plus anciennes lii liii ii ms cubaines de la generatiun

(.1. de Pérez I 'rad,. Mongo Santamaria, un percussionniste a
l'imagniat ion intarissable et le grand retour du groupe Domini-
Cain JOLI. les 1I'll1/1aCkS, avec eux vous danserez SU!' la.cOdx/1-

veritatue ii mange des différents rytymus créoles (rampa,
cal',pso. (e Iii I. mazurka et aujourd'hui le reggae). Alors oubliez
tout ut laissez vous emporter par cette musique de rencontre.

M.N.
/1 liojioi

rcu rol, .; bru fi flrlid.elles, Sri Pied ?if f relui'', fi Art tries,
noccmbre 1.IS h ilrldrUille (1, 1',1,1111), I.,111

Il) ,111.1 Will., fi 1,y1 I tif n'f'nfbru .11ft cewlrede
/11,11, I.; t'ITOU/1,45i

1111,1011./ t
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(Hôtel Hilton, le 29 Octobre à
partir de 20h)
Grande soirée culturelle de
soutien au groupement de man-
nequins noirs et typés Black
expérience ».
Au programme : Quinter Xalis
sous la direction de la première
africaine pianniste de Jazz
Animata Fall (jeune sénégalaise
de 27 ans) les Fourtines » les
frères et soeurs Balè, Titi,
Mm,, Monic et Sylvie.
Défilé de mode, collection
Ahnen Gibirila présentée par les
rnanequins de <, Black Expérien-
ce ». Le Duo de danseurs An-
tillais : Georges and Bobby, les 2
soeurs Tamara et Young.
Rthymes brésiliens avec
Tc hagas.
Pour réserver : 30 rue dt,
chàteau d'Eau 75010 tél
200.81.69: Participation de
soutien 60 frs, aucune entrée ne
sera possible sans une réser-
vation préalable.
Hôtel H il ton, 18 rue de Sufren
Paris 15 M° bir Hakeim.

Verneul (78) : Une semaine
Ters-Monde du 6 au 14 novem-
bre à. la maison des jeunes,
plusieurs carrefours dont un
concernant la presse et le Tiers-
Monde, l'armement, le tourisme
etc...
CELEBRATION INTER-
NATIONALE DU 65ème an-
niversaire de la « Grande
Révolution Socialiste d'oc-
tobre » à Paris et à New-York,.
dimanche 7 novembre 1982 à
14h précises, buffet et garderie
sur place. 177, rue de Charonne,
M° Alexandre Dumas ou
Charonne (A.G.E C A
Paul N'Da présente sa thèse
« les Intellectuels et le pouvoir
en Afrique Noire » à l'école des
hautes études en sciences
sociales, 44 rue de la Tour -
16ème, mercredi 27 octobre à 14
heures.
ASSOCIATION POUR LE
REGROUPEMENT DES
SENEGALAIS (ARS) .
L'association pour le
regroupement des Sénégalais
(ARS) a été crée à Paris afin de
renforcer les liens de solidarité
entre les membres de la com-
munauté sénégalaise immigrée
de réfléchir sur ses conditions

myream CIIIATET
eCRIVAIN PUBLIC
AGRCE PAR L ACADÉMIE

a le plaisir
de vous faire savbir
qu'elle a ouvert son cabinet

14, rue de Rocroy
75010 Paris

Tel 526.22.41 281.22.20

Elaboration et rédaction
de tous écrits

Publicité
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d'existence ainsi (lue sur les per-
spectives d'avenir au pays
Prendre contact avec Djibril
Gning 46 rue de Vaugi ra
Paris 6ème s - Té! : 292 1;2 95 (ni
Marodou Nd i a yr au /27844 78.

L'Apostrophe », centre de
documentation commun à
plusieurs associai ions Iiicales,
recherche à compter du ler
novembre un objecteur de con-
science. Thèmes abordés : Tiers-
Monde, féminisme, ion-

violence, droits de l'homme...
Activités : bibliothèque, dossiers
de presse, animation de débats,
contacts avec associations,
municipalité, écoles.
S'adresser à L'Apostrophe
20 rue du Dévide,. - 45200 MOn-
targis, té!: (38)93.13.73

Collectif SOS refoulement : Le
collectif SOS refoulement, dont
la FASTI fait partie, a fait un
bilan de sun action au niveau de
sa permanence (700 cas étudiés).
Ce bilan a été publié sous forme

de brochure et est à. commander
à la MTI : 46, ruc de Montreuil -
75011 Paris/Tél 372 75 85.
Le Collectif SOS Refoulement a
par ailleurs été reçu par
différents ministères pour
évoquer les pçroblèmes qui se
sont posés à lui. Vous pourrez
lire le compte rendu de ces en-
trevues dans le dossier jaune
paru en août 82.

Dans le cadre d'un projet
d'animation endirection des
s Immigrés », la Maison des
Jeunes d'Athis-Mons recherche
des personnes disponibles, une
ou deux fois par semaine :

- l'après-midi (14h/16h) pour
assurer un accueil d'adultes à
travers : des activités
manuelles, des sorties et cours
d'alphabétisation, selon les
demandes et attentes.

- Le soir (20h/22h) pour

assurer des cours remise à
niveau (Français, Calcul:

Pour tous renseignements et
informations complémentaires
écrire ou téléphi mer à
M.J.C. Skydom Place des 4 Voyes
9/200 Ath ,s-Mons.Tél : 938 80 03.

Il existe an Colelet lf des frn mes
sons se 'réunit.
régulièrement et qui veut met-
tre en évidence la spécificité des
priililèmes des femmes sans
papiers, à savoir : les femmes
qui ne rentrent pas dans le cadre
du regroupement familial ou qui
ont divorcées ou qui se sont
remariées, les femmes obligées
et contraintes de suivre leur
père ou leur mari s'ils sont
refoulés ou expulsés, les femmes
victimes de la prostitution.
Pour tout contact : FASTI 4
Square Vitruve, Paris 20ème.
Inter Service Migrants Sud-
Est, 42 rue Anatole France,
69100 Villeurbanne : organise
des stages de danses tradition-
nelles et de percussions du

Maghreb, du 30 octobre au ler
novembre à la Maison des
Sociétés, Rue de la République.
Vaux en Velin.
J. Fem. Educatrice spécialisée
D.E. expér. auprès migrants et
jeunes de la llème génération,
cherch. emploi à tps plein dans
Dpt : 13 et limitrophes auprès
service prévention, M.O., équipe
pluridisciplinaire, alphab, etc... -
Libre de suite. Faire
propositions écrites à A. Baum-
carte - 16, rue des Marseillais -
13100 - Aix en Provence.

institut du Monde Arabe
C'est finalement le projet de
l'architecte Jean Nouvel qui a
été sélectionné pour réaliser
léarchitecture de l'institut du
monde arabe dans le 5ème
arrondissement. Son projet est
présenté à l'Institut Français
d'Architecture.

Revue
des
revues
Etudiant étranger, la
FASTI publie un fascicule
consacré aux conditions
d'entrée et de séjour des
étudiants étrangers ploc ri° 6
4 F. 4 square Vilrune: 75020
Paris. Té! : 11360 84 41).
Fasti infos, le bulletin inter-
ne de cette fédération se
transforme en mensuel. Son
nouveau titre : Expressions

. (son prix 3 F).

Immigraten, the immigran,
Mensuel de l'immigration
norvégienne, le fascisme est
le thème central tle
numéro.
Immigraten, postboks -
7101 Ho Oslo 3.

Rencontre, mensuel du cen-
tre culturel s Rencontre » de
la région Nord Littoral, dans
ce numéro de sept-oct-1982,
un dossier sur s comment
créer votre association, in-
formations culturelles,
sociales,.., vous pouvez vous
le procurer en' écrivant au 7,
rue de Soubise - 59140
Dunkerque.

La revue Hommes
migrations n° 1038 du
15/9/82 est essentiellement
consacrée à la participation
des femmes algériennes à la
vie politique de leur pays.

Elle contient également
trois chroniques sur
l'association des femmes
immigrées sénégalaises, la
carte unique de six ans et des
dernières statistiques
publiées par le ministère de
l'intérieur sur la population
immigrée en France.

La bafouille, le journal des
infos qui durent, c'est le
titre du journal du CLAP,
comité de liaison pour
l'alphabétisation et la
promotion, au sommaire de
ce numéro : la naturalisation
ou la double nationalité, une
coopérative au Havre, un ar-
ticle sur les petits secrets de
la sécurité sociale concer-
nant l'accident du travail. Ce
nouveau journal est un peu
trop focalisé sur l'aspect
social de l'immigration, il
manque un peu d'air,
because, c'est un journal qui
est destiné aux stagiaires et
aux moniteurs d'associations
qui font de l'alpha. - Deman-
dez le au CLAP, 25 rue Gan-
dou - 75013 Paris.
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Jsraël
tue. Israël envahit. Israël

trie la population libanaise à la
recherche du suspect palestinien.

Israël marque d'une croix ceux qui ont
un accent différent du libanais. Israël
créé des camps pour affamer, pour tor-
turer et pour empêcher la population de
vivre...
Ce n'est pas Auschwitz 1945
c'est Beyrouth 1982 .
Et si ce n'est pas le fascisme, c'est son
cousin !

L'invasion du Liban et le massacre
des palestiniens n'ont pas éveillé le sen-
timent humanitaire des intellectuels
parisiens, européens ou étrangers. Je
n'en doute pas !
Où est-il le temps du bateau pour le
Cambodge, cher à Glucksmann,
tand et les autres, la Gauche mondaine
en un mot. Bernard Henry Lévy, notre
philosophe prêcheur en mal de succès,
prend cause et fait pour Israël : « On est
loin du fascisme, n'éxagérons pas »
écrivait-il dans le « Matin de Paris ».
Bien sûr mon révérend père : les cham-
bres à gaz ne sont pas de la fête, mais ça
viendra.

La réaction de ces gens là ne m'étonne
pas. Elle confirme mes dires : si ce n'est
pas le blanc ou le dissident, anticom-
munisme oblige, (même si j'en suis un)
en Pologne, en Asie et dans les pays de
l'Est qui est touché. Mais le reste, qu'il
crève. L'Européen du monde dit
« libre » est hypnotisé par sa culpabilité
cupide. Son silence se transforme en
complicité. Ils ne sortent pas de leur
léthargie.

Mais le plus drôle et le plus incom-
préhensible, la réaction de nos in-
tellocrates arabes résidant en France.
Où sont-ils passés ? On sait très bien les
possibilités et l'énergie qu'ils possèdent
pour taire entendre leurs voix et leurs
analyses sur les colonnes des journaux à
fort tirage. Où sont-ils passés les Tahar
Ben Jelloun, les Leîla Sebbar, les Nabi]:
Farès et tous les autres.. spécialistes
des sensations et de la protection des
pauvres et des orphelins. Faute du sort
ces choses n'arrivent pas aux immigrés.
Un sujet qui attire les gens et qui se
vend à des milliers d'exemplaires. Mais
la Palestine, c'est loin. Prendre position
c'est perdre des lecteurs.

Les intellectuels sionistes ont souvent
profité, voire même monopolisé les
moyens d'expression pour intoxiquer
l'opinion publique internationale .

Culpabilisons.. .Culpabilisons... Et ça
marche encore !

Et pendant, ce temps là nos intellos
arabes cuvent leur vin dans les bras de
la rive gauche et ils se gargarisent par
des analyses gentilles en privé. Amer-
tume et désolation nous chagrinent. Ce

SANS FRONTIERE/SPECIAL RENTREE

Où sont passés les intellectuels « immigrés »

Scéne de la vie quulidiene dans les ter ha ces ore upës

mutisme est incompréhensible. Et, pour
une fois que les médias en France
critiquent et rejètent les actes de bar-
barie d'Israël, nos intellos se taisent.

Le moyen-Orient est loin. Le Maghreb
est épargné. Rien nous pousse. Il n'y a
pas le feu. Les gouvernements sont im-
puissants, cocus et lâches. Ils ne
peuvent pas être l'ami des américains et
l'ami des palestiniens. Quand les arabes
s'arment, c'est pour mater leur peuple.
Et quand Israël s'arme c'est pour
détruire les arabes.
Les gouvernements somnolent
Les intellectuels ronronnent
Et Israël se promène.

Aujourd'hui le Moyen-Orient. Demain
la porte de Tunis, la Casbah d'Alger et
l'Atlas du Maroc.

Au chomage
et sans
perspective

Je suis un garçon de 23 ans, au
chomage depuis mai 1980 et n'ai
travaillé depuis que 2 semaines

en intérim. Mais auparavant j'ai gouté à
tous les boulots, les plus durs, les plus
sales, ce que les autres ne voulaient pas
faire et combien de fois l'A.N.P.E de
Dijon ne voulait pas m'envoyer à cer-
taines places en disant : « Vous êtes pas
costaud, pas qualifié ou bien vous êtes
arabe ».

Je suis né en France, de mère
française et je me sens dans mon coeur
avant toute chose musulman car je
respecte l'Islam et le monde mulsulman.
Mon père est algérien, ancien combat-

Beyrouth comme Carthage sera
brûlé.
Et comme toujours, on se réunit, on

condamne et on se cache.
Et à Paris au cabaret libanais, le

Palmyr :
les saoudiens se saoulent,
les libanais chantent,
et les tunisiennes dansent.
Et les intellectuels arabes écriront

leur pamphlet genre « Si Beyrouth m'est
raconté » ou « Mille et une merdes des
arabes castrés ».

Comme on aime les films policiers,
d'horreur et de westerns « Génocide à
Beyrouth »fera une ,alle comble à la
rue de l'oubli.

Tayari Ferhat
Marseille

tant avec une retraite qui ne permet pas
de faire vivre une grande famille. Aussi
la mairie de Dijon ne veut rien savoir
surtout.. .si on est immigré algérien. Je
ne sors pas, je suis très sérieux et je ne
demande qu'à travailler, même dans
une autre ville et épouser une
musulmane : j'ai le C.E.P et suis
.réformé du service militaire. J'en ai
marre de cette situation et je vous
demande de m'aider, trouvez-moi n'im-
porte quel boulot, c'est très urgent.

Je souhaite que vous continuez votre
journal, qu'il soit de plus en plus appuyé
par les immigrés. Je souhaite aussi que
vous developpez tous les sujets sur les
immigrés. C'est très important.

Avec tous mes encouragements.
Un immigré parmi tant d'autres.

N.D.L.R : Pour tout contact écrivez à
M. Touati chez Mme Thiry

21 eue des Huches Appt 32
21800 Quetigny - Côte d'Or.
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